
        
            
                
            
        

    



DAN DASTIER


 


 


 


 


 


 


LES SECRETS D’YPNOZ


 


COLLECTION 


« ANTICIPATION »


 


 


 


 


 


 


 


EDITIONS FLEUVE NOIR


69, Boulevard
Saint-Marcel - PARIS-XIIIe


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


La loi du 11 mars 1957 n’autorisant, aux termes des alinéas
2 et 3 de l'Article 41, d'une part, que les copies ou reproductions strictement
réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation
collective, et, d'autre part, que les analyses et les courtes citations dans un
but d'exemple et d’illustration, toute représentation ou reproduction intégrale
ou partielle, faite sans le consentement de l'auteur ou de ses ayants droit ou
ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’Article 40). Cette représentation
ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une
contrefaçon sanctionnée par les Articles 425 et suivants du Code Pénal.


 


 


© 1972 « Editions Fleuve Noir », Paris. Reproduction et
traduction, même partielles, Interdites. Tous droits réservés pour tous pays, y
compris l’U.R.S.S. et les pays scandinaves. 









CHAPITRE PREMIER


 


L'immense dôme de protection qui
englobait la ville changea brusquement de couleur, passant du bleu sombre de la
nuit à l’orangé très tendre qui annonçait le lever du jour. Encore quelques
minutes et le soleil de Sigma 14 apparaîtrait au-delà de la forêt vierge qui
semblait monter à l'assaut de Kshoriad, l’unique agglomération de la planète.
Les vibrations du dôme énergétique déformaient à peine la vision de cette
verdure envahissante qui moutonnait à l’infini, et se perdait dans une brume
opalescente, née de son propre fouillis.


C’était chaque matin le même
spectacle grandiose, mais les habitants de Kshoriad avaient depuis longtemps
perdu le goût de la poésie, et rares étaient ceux ou celles qui étaient encore
capables de se laisser émouvoir par cette symphonie colorée. Il y avait trop
longtemps que la ville s’était repliée sur elle-même... Trop longtemps que les
premiers colons, arrivés de la Terre, s’étaient laissé prendre au piège de
cette planète, dans laquelle ils avaient placé tous leurs espoirs.


La Terre était bien loin
maintenant et personne, sur la planète mère, ne devait plus se soucier de cet
astéroïde, perdu dans la constellation du Centaure, et dont les faibles
ressources n'intéressaient plus l’immense empire, né de la colonisation
spatiale.


Une nouvelle civilisation était
née sur Sigma 14. Une civilisation qui s'était farouchement ancrée sur un sol
qu’il avait fallu disputer à la jungle, liane après liane. Kshoriad avait surgi
de ce sol hostile, plus de deux cents ans auparavant, et s’était étendue
jusqu’à devenir une ville immense, démesurée même, sur laquelle le soleil se
levait en ce jour de l'an 2480.


C'était un matin comme les
autres, et pourtant il ne ressemblait en rien aux premiers matins de la grande
cité. Tant de choses avaient changé depuis l’installation des colons
terriens... La race elle-même avait subi une profonde mutation, née d'un
métissage inévitable avec les habitants rencontrés sur la planète au temps de
la conquête.


Contrairement à certaines parties
de l'empire colonisé, tout s'était passé sur Sigma 14 sans effusion de sang,
les occupants de l'astéroïde ayant accueilli les arrivants comme des dieux. Le
faible degré de civilisation de cette race aurait pu la conduire à une
domination totalitaire, mais le phénomène ne s’était pas produit... Et le temps
avait fait le reste... De génération en génération le mélange des deux races
s’était précisé et une humanité nouvelle avait vu le jour...


Le disque rouge du soleil apparut
au-delà de l’océan de verdure, émergeant de la brume impalpable stagnant
au-dessus des grands arbres. Une vague rumeur vint remplacer le silence pesant
de la nuit, comme si la ville n’avait attendu que ce signal pour revenir à la
vie.


Du côté des jardins artificiels,
presque incongrus au milieu des constructions géantes qui montaient à l’assaut
du ciel, un étrange appareil fit son apparition. Il affectait la forme d’une
bulle transparente, légèrement ovoïde, et se déplaçait sans le moindre bruit.
Trois personnes se trouvaient à bord. L'aérobulle parut hésiter puis perdit
rapidement de l'altitude et vint se poser en douceur sur l’immense esplanade
qui bordait le lac. Tandis que le pilote restait aux commandes, les deux autres
occupants de l’appareil sautèrent en souplesse sur le sol. Ils étaient vêtus de
la même combinaison collante qui révélait des formes féminines harmonieuses.


Les deux femmes se dirigèrent
tout naturellement vers le lac et, sans les armes qu’elles tenaient
négligemment à la main, on aurait pu croire qu’elles allaient se livrer à une
promenade matinale. Pour quelqu’un de non averti, le spectacle de ces deux
amazones aurait pu paraître étonnant, mais pour l’homme qui se tenait aux
commandes de l'aérobulle il était parfaitement naturel. II était d'ailleurs
trop jeune pour avoir connu autre chose, et personne n’aurait eu le courage
d'évoquer des souvenirs qui n'avaient plus cours. La reine Arta n'aimait pas
que l'on se tourne vers le passé...


Pourtant, autrefois, seuls les
hommes avaient le droit de porter les armes. Mais cette époque était si
lointaine !... Maintenant, les femmes présidaient aux destinées de Sigma 14.
Pourquoi pas ?...


Trois autres appareils ovoïdes
jaillirent soudain au-dessus du lac, rebondissant gracieusement dans le ciel.
Ils vinrent se poser tout près de la première aérobulle et les deux femmes
revinrent sur leurs pas pour accueillir les nouveaux arrivants.


En quelques minutes, il y eut une
dizaine de femmes autour des appareils. Toutes armées jusqu'aux dents. Il
régnait une joyeuse excitation dans le groupe qui se préparait manifestement à
une expédition, à en juger par les moyens mis en œuvre.


Celle qui paraissait commander le
groupe demanda soudain le silence.


—      Que celles qui n'ont
jamais participé à une chasse lèvent la main, ordonna-t-elle d'une voix
impérative.


Quelques bras se levèrent.


—      Bien... Arrangez-vous pour
faire équipe avec celles qui ont l’habitude. Et surtout, pas d’imprudences.
Nous allons pénétrer dans une zone extrêmement dangereuse, vous ne l'ignorez
pas. Nous devrons rester en contact permanent. Ne débranchez jamais l'émetteur
des appareils dans lesquels vous prendrez place. Ils peuvent permettre de vous
localiser en cas d’ennuis. Je prendrai la tête pour vous amener dans la zone
prévue. Ensuite, chacun pour soi. Une dernière chose... Pour le retour, vos
pilotes respectifs ont reçu des instructions. Ils savent ce qu’ils ont à faire
et vous pouvez vous fier à leur expérience. C’est tout... Bonne chasse.


Moins de cinq minutes plus tard,
les quatre aérobulles s'arrachaient au sol de l'esplanade avec un ensemble parfait,
évitaient le palais dont le survol était formellement interdit, et prenaient la
direction du sud.


Au-dessus de la forêt, la brume
s’était totalement dissipée et, au cœur même de la jungle inextricable, la vie,
là aussi, reprenait ses droits...


Les quatre appareils
s'immobilisèrent tout près de la barrière énergétique, à quelques mètres du
sol. Dans l’aérobulle de tête, la responsable de l'expédition enfonça un
contact sur la boucle de son ceinturon, dirigeant celle-ci en direction du
barrage. Un crépitement naquit le long des lignes de force du dôme de
protection qui isolait toute la ville de l’extérieur, et une brèche nettement
visible s’ouvrit dans la paroi immatérielle, suffisante pour livrer le passage
aux quatre appareils. Ils s’y engagèrent prudemment, en évitant soigneusement
d'approcher trop près des lèvres de l'ouverture, chaque pilote sachant
pertinemment qu'un simple effleurement équivalait à une mort certaine...
Kshoriad était bien protégée.


La dangereuse paroi se referma
sitôt passé le dernier appareil, et les quatre bulles bondirent dans le ciel
libre à une vitesse vertigineuse, pour venir plafonner à une centaine de mètres
au-dessus des arbres gigantesques. Elles volèrent de concert pendant une
dizaine de minutes, puis perdirent rapidement de l'altitude, avant d'adopter un
ordre dispersé.


Alors, pour chaque équipage,
commença l'exploration minutieuse de l'inextricable fouillis de lianes
entremêlées, au sein duquel se cachait le gibier recherché. Dans l'aérobulle la
plus à droite de la formation le pilote fit soudain un geste brusque, désignant
de son bras tendu une vague silhouette qui se faufilait désespérément dans une
zone dégagée, à la recherche d'un abri.


—      Nous en tenons un ! hurla
une des deux femmes qui avaient pris place à bord de l'appareil quelques
minutes plus tôt.


Elle donna un ordre et le pilote
infléchit docilement la route de l’aérobulle, s’éloignant rapidement du reste
de la formation.


La seconde amazone avait fait
coulisser un panneau dans la paroi transparente de la nacelle et se tenait
prête à tirer, son arme posée sur les genoux. La silhouette traquée apparut de
nouveau, une centaine de mètres en avant de la bulle, et légèrement sur la
droite. La femme épaula son arme et tira sans la moindre hésitation. La
décharge paralysante toucha de plein fouet la silhouette bondissante et un cri
d’agonie monta de la forêt vers le petit appareil.


—      J'ai trop forcé la dose,
remarqua calmement la femme. Celui-là n’est pas récupérable.


—      Nous ferions mieux
d’utiliser le filet magnétique, renvoya l’autre. Ces armes ne m’inspirent pas
tellement confiance ! Certains sujets n’y résistent pas !... Et je ne voudrais
pas rentrer bredouille !


—      Ce n’est pas le gibier qui
manque ! Tu l’auras ta première prise !


La femme ponctua sa phrase d’un
rire un peu cruel, et remisa son arme à l’arrière de l’appareil. Puis, tandis
que l’aérobulle effectuait un long détour, elle jeta un regard pensif à sa
compagne.


—      Nous ne nous sommes pas
présentées, remarqua-t-elle. Moi, c’est Jalma... Et toi ?


L’autre jeune femme hésita à
peine.


—      Je m’appelle Alryss...


—      C’est marrant, tu
ressembles à...


—      Je sais, murmura Alryss en
se troublant un peu. Mais ce n’est qu’une ressemblance.


—      Oh ! d’ailleurs, reprit sa
compagne, cela fait si longtemps que nous ne voyons plus Novika... Elle a dû
changer quelque peu.


Elle reporta son attention sur le
paysage qui défilait lentement sous l'aérobulle, et remarqua :


—      J’ai l'impression que nous
n’avons pas choisi le bon endroit. C’est trop touffu et...


Elle laissa sa phrase en suspens
et une exclamation assourdie fusa entre ses lèvres. Le pilote avait vu, lui
aussi, et il n'attendit pas l'ordre pour virer de bord, augmentant sensiblement
la vitesse de l'engin.


—      Je crois qu'il va y avoir
du sport ! jubila celle qui se nommait Jalma.


***


Tapi sous une énorme racine, Mauk
venait d'apercevoir l'engin et il lança un avertissement. Les trois hommes
accroupis au centre de la petite clairière ne firent qu'un bond jusqu’au
couvert des arbres. L’un d'eux se glissa en rampant jusqu'à l'abri précaire de
Mauk, et celui-ci se déplaça légèrement pour lui laisser un peu de place.


—      Je crois que nous sommes
repérés, murmura l'homme en haletant légèrement.


—      Tout est en place ?
interrogea Mauk.


L'homme inclina la tête
affirmativement. Il ne quittait pas des yeux la bulle qui se rapprochait
prudemment, mais nettement sur la gauche.


Mauk jura sourdement :


—      Ils n’arrivent pas à nous
localiser exactement. S’ils s'éloignent, c’est foutu ! Nous ne retrouverons
jamais une pareille occasion.


Son compagnon se redressa.


—      J’y vais, dit-il. Je vais
tâcher de les attirer par ici. Mais il faudra agir aussitôt que l’appareil sera
à portée de tir.


Mauk approuva et jeta un coup
d’œil pardessus son épaule. Derrière lui, à moins de vingt mètres, et protégée
par un gigantesque bouquet de fleurs aux teintes violentes, trois hommes
pointaient vers le ciel le canon d’une arme démodée, mais qui pouvait une
dernière fois servir leur cause...


Si seulement la bulle pouvait...


Mauk frémit en voyant son
compagnon se lancer à découvert, comme s'il n'avait pas vu l’appareil, puis
revenir sur ses pas en courant. De l'autre côté de la clairière, la bulle fit
un bond prodigieux et se lança à la poursuite du fuyard. Mauk serra les dents,
se força à patienter encore quelques secondes, puis se leva brusquement et
lança un ordre bref. Les trois hommes tapis derrière lui se redressèrent à leur
tour et mirent leur arme en batterie. La bulle arrivait maintenant sur le
fuyard qui prit le parti de se coucher sur le sol.


—      Maintenant ! hurla Mauk.
Mettez le paquet !


Il distinguait parfaitement les
trois occupants de la bulle transparente, et ceux-ci devaient les voir
également.


Une longue rafale crépitante fit
vibrer l'air autour d'eux et Mauk vit les lignes de force percuter l'appareil
de plein fouet. La bulle parut s’irradier et s'immobilisa brusquement. Le
crépitement cessa net... Mauk ne quittait pas des yeux la bulle qui descendait
mollement vers le sol, toujours enveloppée d'un halo vaguement fluorescent. Les
occupants devaient avoir été sérieusement secoués, mais il souhaita de toutes
ses forces que l'appareil lui-même n'ait pas trop souffert...


La bulle toucha doucement le sol,
presque à la limite des grands arbres qui ceinturaient la clairière. Il fallait
faire vite maintenant... Ne pas laisser aux occupants de l'appareil le temps de
se remettre du choc... Mauk savait qu'il n'avait plus la possibilité de tirer à
nouveau. Il se mit à courir en direction de l’aérobulle, suivi par les trois
hommes. Il ne pouvait s'empêcher d'éprouver une certaine allégresse. Pour la
première fois, le gibier avait pu passer à la contre-attaque ! A partir de ce
résultat, on pouvait espérer que la résistance allait prendre un tour plus
efficace... Les rebelles de Sigma 14 n'avaient pas dit leur dernier mot !


Mauk comprit un peu tard qu'il
avait pavoisé trop vite. Il aurait pourtant dû se méfier en ne voyant pas se
redresser Manhor. Comme prévu, celui-ci s'était laissé tomber au sol au dernier
moment, pour permettre aux autres de tirer... Il aurait dû se relever depuis
longtemps... Or, il voyait toujours le corps immobile à une dizaine de mètres
seulement de la bulle immobilisée. Il faillit infléchir sa route dans cette
direction, puis se reprit et lança un avertissement :


—      Demi-tour, vite !


Il n’eut pas le temps de le faire
lui-même. Les mailles invisibles d’un filet magnétique, identique à celui qui
paralysait Manhor, se refermèrent sur eux, les immobilisant dans la position
qu’ils occupaient la seconde d’avant...


Parfaitement lucide, bien
qu’incapable de faire le moindre mouvement, Mauk se vota des félicitations. Pas
la peine d’avoir si bien combiné son affaire pour se faire avoir aussi bêtement
! C’était la première fois que les aérobulles employaient ce genre de
dispositif... D’habitude, leurs occupants se contentaient de donner la chasse
aux rebelles terrés dans la jungle, et de tirer dans le tas pour en détruire le
plus possible... C’était la grande distraction des habitants de Kshoriad depuis
quelques années... Il songea aux deux hommes restés sous le couvert des arbres.
Mais il n’y avait rien à espérer de ce côté. Sans armes, ils ne pouvaient rien
faire.


S’il en avait eu la possibilité,
Mauk aurait hurlé de rage. Mais cette dernière satisfaction lui était également
refusée. Son cerveau enregistrait normalement ce qui se passait à une quinzaine
de mètres de lui. Il vit coulisser le panneau d’accès de la bulle, et une femme
en justaucorps jaune apparaître dans l'encadrement. Le pilote, lui, était
affalé sur ses commandes. Il le distinguait parfaitement. Celui-là avait son compte,
et c’était toujours cela de pris. Mauk n’éprouvait aucun regret, si ce n’était
celui de n’avoir pas réussi à neutraliser complètement la bulle. Mais d’autres
pourraient le faire un jour ou l’autre, même si lui, Mauk, n'avait plus jamais
l’occasion de combattre à leur côté. Car maintenant, l’ère du gibier sans
défense était révolue ! Le peuple des proscrits était décidé à réagir... Il
avait fallu des années pour en arriver là, mais les femelles de Kshoriad
allaient maintenant devoir compter avec cette profonde modification de
mentalité !


Mauk ne pouvait détacher son
regard de la femme en jaune. Pour l’heure, elle était appuyée à la paroi de la
bulle et paraissait avoir toutes les peines du monde à reprendre ses esprits.
Mauk souhaita de toutes ses forces qu’elle crève là, comme une bête
malfaisante... Il la vit pourtant redresser le buste, alors qu’une seconde
femme sautait sur le sol. Celle-là paraissait beaucoup plus jeune. Il sembla à
Mauk qu'elle était même très belle... Elle avait de longs cheveux blonds qui
croulaient librement sur ses épaules. Un visage de déesse... Mais Mauk savait
depuis longtemps qu’il ne fallait pas se fier aux apparences. Celle-là était
comme toutes celles de Kshoriad... Toute trace de sentiment humain avait
disparu chez elle, et elle était tout à fait capable de tuer pour son seul
plaisir.


La plus âgée s'avança vers eux,
en armant un fusil thermique dernier modèle, et Mauk sentit que sa dernière
heure était arrivée. Il lisait sa mort dans les yeux durs de la femme, et
pourtant il n'éprouvait rien. Son ultime satisfaction serait sans doute de
n'avoir jamais connu la peur... Il aurait voulu pouvoir le crier à cette
femelle stérile ! Il ferma les yeux...


Le chuintement aigu de la rafale
thermique lui vrilla les tympans et son cerveau ne fut plus qu'un long cri de
désespoir. Puis l'étonnement fit place à la peur qui l'avait quand même saisi à
la dernière seconde et il ouvrit les yeux...


La femme qui le menaçait
l’instant d'avant n'était plus qu'un cadavre carbonisé. Il aperçut l'autre qui
lâchait son arme et portait une main vers son visage, comme si elle voulait
échapper à l'horrible vision du corps atrocement brûlé... 


 



CHAPITRE II


 


Mauk se demanda s’il ne rêvait
pas... C'était bien la fille blonde qui venait de tirer sur sa compagne, avant
que celle-ci ait eu le temps de les expédier, lui et ses amis, dans un monde
meilleur ! C’était à n’y rien comprendre... Il vit la jeune femme remonter dans
la bulle et, presque aussitôt, il sentit les mailles du filet magnétique se
desserrer. En quelques secondes, il retrouva sa liberté de mouvement.


Un peu plus loin, Manhor était en
train de se relever. Il ne devait pas comprendre ce qui lui arrivait, car sa
position couchée lui avait interdit de voir ce qui s’était passé. Il réalisait
seulement qu’il était libre et qu’il fallait en profiter. En quelques
enjambées, il se propulsa en direction de l’aérobulle, marqua un temps d’arrêt
en découvrant l’arme que la jeune femme avait abandonnée et s’en empara. La
fille blonde apparut à nouveau et Manhor leva son arme. Mauk fut sur lui en une
fraction de seconde et dévia in extremis la rafale mortelle.


Il lut l'incompréhension la plus
totale dans les yeux de son compagnon, et murmura rapidement :


—      Je veux cette fille
vivante... Laisse tomber, Manhor !


Il récupéra le fusil thermique et
s’avança vers la fille, immobile près de l'aérobulle. Elle était vraiment très
belle. Mauk la regarda droit dans les yeux, et elle eut un battement de
paupières apeuré.


—      Ne craignez rien, dit-il.
Je ne vous ferai aucun mal. J'aimerais seulement savoir pourquoi vous avez...


Il désigna le cadavre calciné de
l’autre femme.


La fille secoua la tête.


—      Je vous expliquerai plus
tard. Il ne faut pas rester ici, les autres peuvent arriver d'une minute à
l'autre. J'ai pu couper l'émetteur de repérage, mais ils doivent se douter que
nous sommes en difficulté et vont partir à notre recherche... Vite, je vous en
supplie !...


Il y avait une lueur de panique
dans ses prunelles claires. Elle semblait réellement craindre l'arrivée de ses
semblables. Mauk ne savait plus très bien où il en était. Il émanait de cette
fille quelque chose qu'il ne parvenait pas à définir. Il prit le parti de
suivre son conseil.


—      Pshar ! Manhor ! Il faut
traîner l'appareil sous le couvert des arbres ! Apportez le matériel !


Les deux hommes se mirent à
courir en direction de la forêt. La fille se tourna vers Mauk.


—      Vous êtes fous ! Puisque
je vous dis...


Mauk la calma d’un geste.


—      Il me faut cet
appareil..., dit-il. Et comme je suppose qu’il ne doit plus fonctionner par ses
propres moyens...


La fille hésita à peine.


—      Je... Je crois que les
générateurs de secours n'ont pas été touchés.


—      On peut toujours essayer,
acquiesça Mauk.


Il grimpa dans l’aérobulle, suivi
de la fille. Le pilote avait effectivement son compte, et il le traîna vers
l’arrière pour dégager les commandes.


—      Vous savez piloter ce
genre d’appareil ? demanda-t-il.


La fille blonde eut un signe de
tête affirmatif et s’installa derrière le tableau de bord. Elle ne pouvait
s'empêcher de jeter de fréquents coups d'œil en direction du ciel.


Les hommes revenaient avec des
cordes et des palans. La jeune femme manipula quelques leviers, puis enfonça un
bouton poussoir, sous l'œil attentif de Mauk. La bulle décolla légèrement du
sol en vibrant dangereusement, mais refusa d'avancer.


—      Le système de translation
est hors d'usage, murmura la fille.


Mauk se pencha à l'extérieur et
donna des ordres.


—      Tâchez de maintenir
l'appareil ainsi, fit-il à l'adresse de la fille.


—      Faites vite ! Les
générateurs cafouillent.


A l'extérieur, les hommes
s’affairaient à passer des cordes autour de la bulle ovoïde. Mauk sauta sur le
sol pour les aider, et ils se mirent à tirer tous ensemble. L'engin suivit le
mouvement avec une facilité dérisoire, libéré de toute pesanteur grâce à l'action
de ses générateurs antigravité.


En cinq minutes, la clairière fut
déserte.


***


Mauk s'assura une dernière fois
que l'aérobulle était parfaitement invisible. Il exultait... D'après la fille,
qui avait déclaré s’appeler Novika, l'appareil n'avait subi qu’un minimum de
dégâts. Il serait donc possible de le remettre en état...


Les hommes étaient prêts au
départ et Mauk revint vers eux. Ils avaient récupéré les armes que contenait
l’aérobulle et Movika était en train de leur en expliquer le fonctionnement. Mauk
ne put s'empêcher de sourire. Cette fille était un mystère... Un mystère qu'il
était bien décidé à éclaircir ! 


—      Allez, en route,
ordonna-t-il. Pas la peine de nous éterniser dans les parages.


Il donna une tape amicale sur
l’épaule de Manhor, qui lui sourit en lui montrant l'énorme pistolet au canon
transparent qu’il tenait à la main.


—      Avec ça, je me sens un
autre homme, dit-il.


Ils se mirent en route, et Mauk
attira Novika près de lui.


—      Maintenant, j’aimerais que
vous m’expliquiez certaines choses... Tâchez d’être convaincante. Si je
m’apercevais que vous me racontez des histoires, vous n’arriveriez pas vivante
là où nous nous rendons...


Il avait prononcé ces derniers
mots d’une voix ferme, et la jeune femme tressaillit.


—      Je vous ai quand même sauvé
la vie, dit-elle.


—      D’accord, admit Mauk, et
je n'ai pas encore eu le temps de vous en remercier. Disons que c'est
maintenant chose faite. Mais cela n’explique rien. Nous avons appris à
connaître vos semblables depuis qu’ils nous ont condamnés à vivre dans cette
forêt. La reine Arta ne recule jamais devant les moyens quand il s’agit
d’implanter des espions parmi ces rebelles qui commencent à lui donner du souci
!


Novika eut un sourire désabusé.


—      Je sais, dit-elle. Je suis
même assez bien placée pour le savoir. Je suis la propre fille de la reine
Arta !


Mauk sursauta et laissa fuser un
juron assez peu conventionnel.


—      Excusez-moi, dit-il, mais
vous avouerez qu’il y a de quoi être surpris ! Et non seulement surpris, mais
sceptique !


—      C'est votre droit le plus
strict, renvoya Novika.


Elle parut réfléchir, puis
demanda :


—      Avez-vous vécu quelque
temps à Kshoriad ?


—      Oui, j'ai eu cette chance,
ironisa Mauk. J’étais assez jeune, mais je m'en souviens suffisamment pour
n'avoir pas envie de revivre cette époque. Pourquoi cette question ?


—      Vous devez avoir entendu
parler de ce signe indélébile qui est la marque de l'hérédité royale ?


—      Bien sûr... Vous voulez
dire...


La jeune femme ne lui laissa pas
le temps de terminer sa phrase. D’un geste sec, elle manœuvra la fermeture à
glissière de son justaucorps, dévoilant la naissance d’une poitrine ferme, au
galbe parfait.


Quelque chose se contracta dans
la gorge de Mauk, quand son regard se posa sur ce que lui dévoilait la jeune
femme. Le signe était imprimé dans la chair délicate, juste au-dessus du sillon
séparant les seins. Une sorte de soleil à peine plus foncé que la peau soyeuse
de Novika et large comme le pouce...


Novika referma son vêtement.


—      Etes-vous convaincu ?
demanda-t-elle.


Mauk avait du mal à reprendre son
contrôle. Il refoula de toutes ses forces la bouffée de désir qui venait de
monter en lui.


—      Bon, dit-il d'une voix un
peu rauque, vous êtes la fille d'Arta. Maintenant, j’attends votre histoire.


—      Oh ! elle est très
simple... Je n’ai jamais pu supporter la vie imposée aux habitants de Kshoriad.
Depuis ma plus tendre jeunesse, j'ai entendu parler de ceux qui ont été bannis
de la ville, parce qu'ils s’opposaient aux lois dictées par ma mère. Un jour,
j’ai pris la décision de les rejoindre... Mais on ne sort pas de la ville comme
on le désire. De plus, j’étais soumise à une surveillance constante et il m’a
fallu longtemps pour parvenir à quitter le palais. Ce matin, j’ai réussi à
prendre la place d’une des gardes de ma mère, qui devait participer à une...


Elle paraissait hésiter.


—      N’ayez pas peur des mots,
sourit Mauk. Nous avons l’habitude de servir de gibier ! Donc, vous avez décidé
de participer à un de leurs safaris ?


Elle inclina la tête
affirmativement.


—      Oui... J’espérais pouvoir
profiter d’une occasion pour fausser compagnie à mes campagnes et rejoindre les
maquis... La suite, vous la connaissez.


—      C'est bon... De toute
façon, Kazar décidera.


—      Qui est Kazar ?
demanda-t-elle.


—      Notre chef... Sa sagesse
est devenue presque légendaire. Il possède un moyen infaillible de savoir si
vous êtes sincère. Dans le cas contraire, je n'aimerais pas être à votre place
!


Les hommes qui marchaient en tête
s'arrêtèrent soudain. Le groupe était arrivé en bordure d'une vaste étendue
dégagée, au milieu de laquelle serpentait une rivière. Manhor s'approcha de
Mauk et de Novika.


—      Ça va mal, dit-il, l'air
sombre. Pshar prétend qu'il y a au moins un de leurs foutus engins dans le
secteur. Il va pourtant falloir traverser.


Etonnée, Novika se tourna vers
Mauk.


—      Mais... Comment peut-il
savoir ?...


—      L’habitude du danger,
rétorqua le chef rebelle. Et aussi un petit don très particulier qu’il s'est
découvert... Pshar est très sensible à certaines ondes. Il lui arrive de
déceler la présence des aérobulles, bien avant qu'elles soient sur nous.


Arrêtés à la limite des grands
arbres, les hommes scrutaient le ciel, d’où pouvait surgir la menace. Mauk les
rejoignit et s'entretint un moment avec Pshar, qui faisait office d’éclaireur.
Deux cents mètres à découvert jusqu’au gué, puis encore une cinquantaine de
mètres pour arriver à l'abri de la forêt.


—      Il serait peut-être
préférable de faire un détour, hasarda Manhor.


Mauk secoua la tête.


—      Nous serions surpris par
la nuit... Trop dangereux dans ces parages. Il faut traverser ici. C’est la seule
piste praticable. Nous allons passer les uns après les autres. Deux hommes
resteront en couverture avec les fusils thermiques.


L’opération s’organisa rapidement
et le premier homme se lança en terrain découvert. Ils le virent traverser le
gué et atteindre sans encombre le couvert des arbres.


—      Manhor, à toi..., ordonna
Mauk.


Celui-ci secoua négativement la
tête.


—      Désolé, Mauk, mais tu es
plus nécessaire que nous à la cause. Pars avec la fille. Nous allons te
couvrir.


Les autres approuvèrent en silence. Mauk comprit qu’il ne
servirait à rien de discuter et prit résolument le poignet de Novika.


—      Il va falloir courir de
toutes vos forces jusqu’à la rivière. Je ne vous lâche pas, le gué est
dangereux.


Il passa l’arme qu’il tenait à la
main à un de ses hommes, pour être plus libre de ses mouvements, puis entraîna
la jeune femme.


Ils arrivaient au gué quand
l'aérobulle jaillit au-dessus des arbres. Mauk la vit aussitôt, mais s’engagea
quand même dans l’eau. Les occupants de l'appareil ne pouvaient pas manquer de
voir Novika et cela les inciterait peut-être à ne pas tirer. Restait le filet
magnétique.


Les hommes embusqués sous les
arbres commencèrent à tirer en direction de la bulle, et celle-ci fit un brutal
écart pour échapper aux décharges énergétiques qui ionisaient l'air tout autour
d'elle. Elle prit soudain de l'altitude à une vitesse vertigineuse, mais Mauk
avait eu le temps de voir la petite sphère brillante qui venait de se détacher
de l'appareil. Il hurla un avertissement et plongea désespérément sur la
gauche, entraînant Novika. Le courant les happa et ils se retrouvèrent en eau
profonde. Il lâcha le poignet de la jeune femme.


—      Plongez ! Vite !


Sans attendre, il s'enfonça
lui-même dans les eaux tumultueuses, ramant des bras, respiration bloquée. Il n'entendit
pas l'explosion de la grenade larguée par l'aérobulle, mais se sentit tout à
coup entraîné par des remous d'une violence inouïe. Il toucha le fond et donna
un violent coup de pied pour remonter vers la surface. Quand il émergea à l'air
libre, ses poumons étaient sur le point d'éclater. Il aperçut une forme jaune,
trente mètres devant lui et se mit à nager avec l'énergie du désespoir. Le
courant aidant, il parvint à la hauteur de la jeune femme qui paraissait
évanouie. Il réussit à la saisir, mais ses doigts glissaient sur la matière
lisse de la combinaison. Il prit le parti de l'attraper par les cheveux et, lui
tenant la tête hors de l'eau, il nagea vers la rive. Quand il sentit enfin le
fond sous ses pieds, il était sur le point de lâcher prise. Il traîna le corps
inerte sur la berge herbeuse et se laissa tomber de tout son long, incapable de
faire un mouvement de plus.


Il songea avec un détachement
surprenant que la bulle pouvait revenir d’une seconde à l'autre pour achever le
travail, mais il n’avait plus la force de réagir. Un voile rouge passa devant
ses yeux et il perdit connaissance.


***


Quand il reprit ses sens, il y
avait beaucoup de monde autour de lui et il sentait une main douce sur son
front. Il ouvrit les yeux, et sa première vision fut le visage d'une femme
qu’il connaissait bien. Il était donc de retour au camp... Il tenta de se
relever et n'y parvint qu'après plusieurs essais infructueux.


Il sourit à la jeune fille qui
lui soutenait la tête.


—      Merci, Lhéa... Ça va aller
maintenant. Où sont les autres ?


Mauk vit le visage de la jeune
fille se fermer.


—      Pshar est mort,
laissa-t-elle tomber. Les autres t'ont ramené.


Le camp tout entier était
rassemblé autour d’eux. Manhor s'approcha de Mauk. Il avait l’air fatigué.


—      Il a voulu s'avancer pour
avoir cette saloperie de bulle, expliqua-t-il d’une voix terne. Juste au moment
où ils ont largué la grenade... Il n’a pas eu le temps de souffrir...


Mauk serra les dents.


—      Et... Novika ?


—      Là-bas, murmura Manhor. Tu
ferais peut-être bien d’y aller.


Il se détourna sans rien ajouter.
Il y avait un autre rassemblement à l'autre bout du camp et Mauk se dirigea
dans cette direction. Un cercle menaçant d'hommes et de femmes s’était formé
autour de Novika qui reprenait peu à peu ses esprits. Mauk se fraya un passage
et parvint au premier rang.


—      Ecartez-vous !
commanda-t-il.


Il nota immédiatement les regards
brûlants de haine que les assistants dardaient sur la jeune femme. Il se pencha
sur elle et l’aida à se relever.


—      Ne craignez rien, Novika.
Je suis là.


Elle eut un pauvre sourire et
murmura :


—      Nous voilà à égalité... A
mon tour de vous remercier. Sans vous...


Mauk détourna les yeux. Cette
fille le fascinait. Quelqu'un lui tapa sur l'épaule et il se retourna.


Orlam lui faisait face, le regard
dur, ses épaules de géant un peu en avant.


—      Ne te mêle pas de ça,
Mauk. Cette salope va payer pour la mort de Pshar et celle de tous les autres.


Mauk soutint fermement son
regard.


—      Du calme, Orlam... Jusqu’à
preuve du contraire, cette femme est sous ma protection. Kazar décidera de son
sort.


—      Je n’ai pas envie d'être
calme, rétorqua le géant. Sais-tu ce qui s’est passé au camp numéro deux ?


Il laissa passer un silence, puis
expliqua :


—      Eh bien ! le camp n'existe
plus... Une trentaine des nôtres y ont été surpris par les aérobulles. Ils sont
tous morts, femmes et enfants compris ! Et tu parles de rester calme ? Ecarte-toi,
Mauk... Je vais lui régler son compte moi-même. Comme toutes ses semblables,
elle ne doit pas savoir ce que c’est qu’un homme, hein ? Eh bien ! elle va être
servie ! Elle aura au moins connu ça avant de crever !


—      Désolé, Orlam, mais tu
dépasses les bornes, gronda Mauk.


Il frappa le géant à la pointe du
menton et l’envoya rouler au sol. Mais il en fallait plus que cela pour venir à
bout de sa résistance et Orlam se redressa aussitôt, le regard mauvais et fonça
tête baissée. Mauk n'eut pas le temps d'éviter le formidable coup de bélier.
Déjà sérieusement sonné par son bain forcé, il eut l'impression que son estomac
explosait et entra durement en contact avec le sol. Quelqu'un l'aida à se
relever.


—      Laisse tomber, Mauk... La
colère d’Orlam est bien compréhensible. Son frère a trouvé la mort au camp
numéro deux.


Mauk secouait désespérément la
tête. Comme à travers un brouillard, il vit le géant s’avancer vers Novika et
la saisir brutalement par un bras, pour l'envoyer rouler un peu plus loin. Puis
il fit jouer la fermeture du justaucorps. Un murmure d’approbation courut dans
la foule.


—      Regardez bien ! tonna
Orlam. Ce ne sont que des femelles ! Sans leurs armes, elles ne sont plus
dangereuses !


Il ponctua sa phrase d’un rire
gras et lança sa grosse patte vers le buste dénudé de la jeune femme.


Tout à coup, son mouvement
s’arrêta net. Novika venait de plonger son regard droit dans les yeux du
géant... Un regard étrange, d’une fixité anormale.


Orlam se mit à reculer lentement,
la bouche ouverte, jusqu'à ce qu'il soit parvenu au premier rang des
spectateurs médusés. Là, il s'écroula comme une masse sans qu’aucun des
personnages présents n’ait eu le temps de faire le moindre mouvement pour le
retenir.


Mauk n'en croyait pas ses yeux.
Il s'avança en titubant vers la jeune femme qui rajustait tant bien que mal sa
tenue.


—      Que... que lui avez-vous
fait ? bégaya-t-il.


Elle eut un sourire rassurant.


—      Rien de grave... Il doit
dormir. Ecoutez-le ronfler !


Mauk la regarda d'un drôle d'air.


—      Depuis quand possédez-vous
ce pouvoir hypnotique ?


—      Moi ? Depuis toujours...
Mais rassurez-vous, je suis la seule à Kshoriad à posséder ce genre de faculté.
Et encore, cela n'agit pas sur tout le monde. C'est ainsi, mais ne me demandez
pas de vous expliquer pourquoi. J'en serais bien incapable. Sans doute un des
mystères dus à la façon dont je suis venue au monde.


—      C'est-à-dire ?


—      Je n'ai pas de père au
sens propre du terme, avoua la jeune femme. Seulement une mère. Le reste est
une affaire d'éprouvettes.


—      Ainsi, ce qu'on dit de
Kshoriad est donc vrai ? insista Mauk.


La jeune femme inclina la tête.


—      C'est vrai... L'amour, tel
que vous le concevez, n'a plus de sens là-bas. Les femmes se sont aussi
affranchies de ce genre de choses.


Mauk vit passer une nuance de
regret dans les prunelles claires, mais ce fut si bref qu'il crut avoir rêvé. 


 



CHAPITRE III


 


Mauk se tourna vers les
spectateurs.


—      Allez, dispersez-vous,
ordonna-t-il. Manhor !


L'homme s’avança. Mauk lui
désigna Orlam qui ronflait toujours allègrement :


—      Embarquez-le. Il
comparaîtra devant la cour suprême pour refus d'obéissance à un supérieur.
Novika, venez... Nous allons voir Kazar.


Il entraîna la jeune femme en
direction des grottes naturelles ouvertes dans le flanc d'une colline boisée.


—      Vous vivez ici ?
interrogea la jeune femme.


—      Oui... Ce n'est pas très
confortable, mais nous sommes habitués. Et cela présente un avantage certain.
Ces grottes sont solides et pratiquement invisibles du ciel. Il arrive pourtant
que nous soyons repérés. Alors, nous changeons de secteur. Nous sommes devenus
nomades par la force des choses !...


Novika se rendit très vite compte
que le dénuement des rebelles n'était qu’apparent. Peu à peu, ils s’étaient
organisés, tirant parti de tout. Les armes qu’ils possédaient dataient d’une
époque révolue et auraient pu figurer dans un musée de Kshoriad, mais elles leur
permettaient quand même de se défendre...


—      Vous avez utilisé un canon
ondionique pour paralyser les circuits de l’aérobulle, n’est-ce pas ?
demanda-t-elle.


Mauk inclina affirmativement la
tête.


—      Exact... Un vieux modèle
déclassé... Nous avions pu nous le procurer il y a quelques années, lors d’un
coup de main sur un dépôt d’armes à l’extérieur de la ville.


—      Je me souviens, approuva
la jeune femme. Maintenant, c’est impossible, n'est-ce pas ? Tous les dépôts
ont été mis à l’abri du dôme énergétique.


Un pli soucieux barrait le front
de Mauk.


—      Je sais... C’est même pour
cette raison que nous économisons nos réserves. Nous ne disposions que d'une
seule charge pour neutraliser la bulle... Ah ! nous sommes arrivés.


Il s’effaça pour laisser entrer
Novika dans une cavité aux parois poreuses. Une ouverture dans le plafond
laissait pénétrer la lumière, et le mobilier était des plus rustiques.


Derrière une table grossièrement
équarrie, un homme était en train d'écrire. Il leva la tête et considéra les
deux arrivants.


—      Content de te voir de
retour, Mauk. On m’a prévenu que l’opération avait réussi. Compliments... J’ai
fait le nécessaire pour que l’appareil soit récupéré au plus vite. Un commando
vient de partir dans ce but.


Il était impossible de mettre un
âge sur les traits de l’homme. A en juger par sa longue barbe d’un blanc
éclatant, il ne devait pas être tout jeune, mais ses yeux trahissaient une
volonté peu commune. Il les posa sur Novika et la regarda longuement sans
prononcer une seule parole. Elle soutint bravement cet examen.


Mauk se lança alors dans une
série d’explications qui brossait un tableau assez précis de ce qui s'était
passé dans la clairière. Kazar l'écouta sans l’interrompre, et sans que son
visage ne trahisse les sentiments qu’il pouvait éprouver. Il cilla seulement
quand Mauk lui révéla à qui ils avaient affaire.


—      Vous prétendez être la
propre fille d’Arta ? demanda-t-il d’une voix douce.


La jeune femme inclina
affirmativement la tête et eut un geste en direction de la fermeture de son
vêtement. Kazar l’arrêta d’un geste.


—      Pas la peine, dit-il en
souriant.


Il tourna son regard vers Mauk.


—      Laisse-nous, s'il te
plaît... Je voudrais l’interroger.


Mauk rectifia respectueusement la
position et fit demi-tour, sans un regard pour Novika.


Le soleil était au zénith quand
il ressortit de la grotte où siégeait le chef rebelle. Les rayons traversaient
la voûte des arbres et imprimaient des taches claires sur le sol.


Il aperçut Lhéa qui venait
au-devant de lui, et lui adressa un signe joyeux de la main. Il savait que la
jeune fille était amoureuse de lui, mais n'avait jamais rien fait pour
l'encourager dans cette voie. Elle le rejoignit et ils marchèrent un moment
côte à côte.


—      Tu dois avoir faim,
dit-elle au bout d'un certain temps. Je t'ai préparé quelque chose.


Mauk s'aperçut effectivement
qu'il avait faim. Depuis leur départ pour cette expédition, il ne s'était
nourri que de pilules vitaminées.


—      C'est une idée, dit-il en
riant. Allons-y.


A la suite de la jeune fille, il
pénétra dans une nouvelle cavité et se laissa tomber sur une natte tressée.


Lhéa posa devant lui une
corbeille remplie de fruits étranges aux couleurs chatoyantes, puis, tandis
qu'il commençait à manger, elle demanda :


—      Que penses-tu de cette
femme que vous avez ramenée?


Mauk avala une bouchée avant de
répondre.


—      Rien pour le moment. Kazar
décidera lui-même. Elle nous a sauvé la vie, ce n’est déjà pas si mal.


—      Le tout est de savoir dans
quel but elle l’a fait. Arta a déjà essayé de placer des espions chez nous, tu
le sais. Elle est habile et ne recule devant rien.


—      Elle est peut-être habile,
sourit Mauk, mais il nous faut en général très peu de temps pour localiser ces
espions !


Il faillit révéler à Lhéa la
personnalité réelle de Novika, mais se retint au dernier moment. Jusqu’à
maintenant, il était le seul avec Kazar à savoir qu'elle était la propre fille
de la reine de Kshoriad. C’était à Kazar de le révéler aux autres s’il le
jugeait utile.


—      Cette femme ne me dit rien
qui vaille, insista Lhéa.


Il y avait une pointe de jalousie
dans ces derniers mots, et Mauk s'en aperçut. Evidemment, Novika était d’une
beauté saisissante... Il se surprit à penser à elle et fut étonné de ressentir
en lui un vide curieux. Il mordit dans un nouveau fruit et se força à penser à
autre chose. Pour détourner les pensées de la jeune fille, il lança :


—      Il y a des équipements
complets dans l'appareil que nous avons capturé. Tu vas pouvoir changer de
tenue. La tienne commence à être fatiguée. Pense à m’en reparler lorsque le
commando reviendra. Je m'arrangerai pour te procurer une de ces combinaisons
souples que portent les femmes de Kshoriad.


—      Merci, Mauk. Tu es gentil.


Le moins qu’on puisse dire, c’est
qu’elle manquait d’enthousiasme ! Ces tenues spéciales étaient pourtant très
prisées par les femmes rebelles, leur rareté en faisait des objets sans prix.
Lhéa triturait nerveusement une mèche de ses longs cheveux noirs. Mauk lui
tapota gentiment la joue.


—      Ne pense plus à cette
fille, Lhéa.


Elle se détourna brusquement.


—      Tu y penses bien, toi !


Elle sortit rapidement, sans se
retourner. Mauk haussa les épaules et se laissa aller en arrière sur la natte,
les mains croisées sous la nuque. Il allait s'endormir quand un homme entra
dans l’abri.


—      Mauk, fit l’arrivant,
Kazar te demande immédiatement.


Mauk soupira et se redressa
souplement. Il bâilla, s'étira longuement et passa sa main dans ses cheveux
drus.


—      Bon, j’y vais, dit-il, en
rectifiant machinalement sa tenue de combat, constituée par une sorte de
vareuse très souple serrée à la taille par un ceinturon, et par un pantalon
ajusté muni de poches spéciales à fermeture magnétique. Le tout d’un vert
sombre, identique à celui de la forêt.


Kazar l'attendait derrière ce
qu'il appelait pompeusement son bureau. Il lui désigna un tabouret.


—      Assieds-toi, Mauk... J’ai
longuement interrogé cette femme. Elle me paraît sincère. J'ai pourtant décidé
de la soumettre au détecteur. Tu sais ce que cela signifie ?


Mauk acquiesça en silence.
Personne ne pouvait résister à ce genre d'appareil, destiné à explorer le
cerveau du sujet qui y était soumis. Il avait toujours confondu les espions
envoyés par Arta. Mauk savait aussi qu'en cas où Novika aurait tenté de les
tromper, elle se condamnait d’elle-même, l'appareil exécutant à la fois le
jugement et la sentence. Arta savait qu'ils avaient pu se procurer cet
appareil, livré par un savant de Kshoriad qui avait rallié la rébellion, et
elle aurait donné cher pour pouvoir le neutraliser.


Une idée le frappa soudain.


—      Novika vous a-t-elle parlé
de son étrange pouvoir hypnotique ?


Le vieux chef inclina gravement
la tête.


—      Oui... Et je m’en suis
ouvert à Vagnan. Il juge plus prudent d’anesthésier cette femme avant de la
soumettre à son détecteur. Nous pouvons lui faire confiance, il est plus apte
que quiconque pour ce qui est de sonder un cerveau.


—      Où est-elle ? demanda
Mauk.


—      Elle se repose à côté. Je
crois qu'elle dort.


—      Sait-elle que vous allez
la soumettre au détecteur ?


—      Non seulement elle le
sait, mais cela n’a pas paru l'effrayer outre mesure. Jusqu'à preuve du
contraire, je crois qu'elle dit vrai. Elle ne s’est pas recoupée une seule fois
dans son récit. J'aurais tendance à croire que nous venons d’acquérir une
nouvelle recrue. Je le souhaite, car elle peut nous être utile.


—      Comment cela ?


—      Je ne veux rien ajouter
pour le moment. Pas avant que nous soyons fixés à son sujet, en tout cas. Ce
qui ne saurait tarder. Vagnan est en train de préparer l'appareil... Mais
dis-moi, Mauk... Tu semblés t'intéresser beaucoup à cette fille ?


Il y avait une lueur ironique
dans les yeux de Kazar. Mauk haussa les épaules.


—      Il est vrai qu'elle est
très belle, reconnut le vieux chef en souriant.


—      Elle m’a surtout sauvé la
vie, renvoya Mauk.


Mais il sentait bien au fond de
lui-même qu’il y avait autre chose. Il revoyait le geste qu’elle avait fait
pour lui montrer le signe de l’hérédité royale, là-bas, dans la forêt.


Une bouffée de chaleur lui monta
au visage et il se détourna pour cacher son trouble.


***


Novika passa le test avec
succès... Dès le lendemain, Kazar annonça lui-même à tous les rebelles réunis
au centre du camp, que leur mouvement venait de s’agrandir en la personne de la
jeune femme. Elle demanda elle-même la grâce d’Orlam qui devait être jugé
l'après-midi même, et Kazar lui assura qu'il ne serait pas trop lourdement
puni. Il en profita pour rappeler que la discipline ne devait se relâcher à
aucun prix, car le moment était peut-être arrivé de passer enfin à l'action. Il
fut salué par des acclamations et se retira. Mauk entraîna Novika à l'écart.


—      Je suis heureux que vous
soyez des nôtres, dit-il en souriant. J’ai quand même craint, je l’avoue, que
la reine Arta nous ait expédié une super-espionne !


—      Vous avez en votre machine
une confiance totale, n'est-ce pas ?


—      Disons qu'elle a fait ses
preuves ! Mais j'ai encore plus confiance en la sagesse de Kazar... Venez, je
vais vous faire visiter le camp.


Ils avancèrent jusqu’à ce que la
forêt devienne si touffue qu'il devenait difficile d'y pénétrer et surtout de
s’y orienter.


—      N’avancez jamais au-delà
de cette limite, avertit Mauk. La forêt est dangereuse pour qui ne connaît pas
ses pistes.


Novika paraissait un peu perdue
face à toute cette végétation luxuriante, qu’elle n'avait jusqu’alors
contemplée que depuis la ville, et à travers l'éternel dôme de protection. Elle
se laissa tomber dans l'herbe drue et entoura ses genoux de ses bras. Mauk la
rejoignit.


—      C'est beau, n’est-ce pas ?
Vous savez, on s’habitue très vite à la forêt.


Pour la première fois depuis bien
longtemps, Mauk se sentait parfaitement heureux. Il contempla le visage de la
jeune femme, paraissant ne pas pouvoir se rassasier de sa beauté.


—      Vous êtes très belle,
dit-il enfin..., étonné de sa propre hardiesse.


Elle eut un sourire lointain.


—      Merci, Mauk.


Elle tourna son visage vers lui
et ses yeux immenses semblaient sourire eux aussi, de ce même sourire qui
étirait ses lèvres pleines.


Comme dans un rêve, Mauk se
rendit compte qu'il attirait la jeune femme contre lui. Il lui prit les lèvres.
Elle s'abandonna maladroitement à son baiser, puis le repoussa soudain.


—      Mauk ! Il ne faut pas !...


Elle haletait, et la peau de son
visage s'était légèrement colorée.


—      Excusez-moi, murmura Mauk
d'une voix un peu sèche. J’avais oublié que l'amour ne signifiait plus rien
pour les femmes de Kshoriad.


—      Ce n’est pas cela, Mauk...
Seulement... Je n’ai pas le droit de vous aimer. Je... Je vais sans doute
mourir et personne n’y peut rien. Cela peut survenir d'un jour à l'autre, comme
cela peut durer des années. Je suis malade, Mauk... Mon seul espoir est de
servir votre cause avant de disparaître.


Mauk la regardait d’un air
incrédule.


—      Mais ce n’est pas possible
! Nous avons des médecins parmi nous ! ils trouveront bien le moyen...


—      Non, Mauk. Ne nous berçons
pas d’illusions. Je n'en ai pas moi-même. Les plus grands spécialistes de
Kshoriad se sont penchés sur mon cas, sans jamais rien trouver. Pourtant,
j'éprouve régulièrement des malaises insoutenables, suivis d'une perte de
conscience et d'une fatigue intense... Normalement, je ne devrais pas tarder à
éprouver cela. Il n’y aura rien d’autre à faire que d’attendre que cela passe.
Je ne suis pas tout à fait normale, Mauk. Je sens en moi des possibilités que
personne ne peut comprendre, et qu’il m’est impossible d’expliquer. Pas plus
que cet étrange pouvoir hypnotique dont vous avez pu constater les effets.
Essayez d’oublier ce que vous venez de faire pendant qu’il est encore temps.


Mauk secoua la tête.


—      Impossible, Novika. Non
seulement je ne veux pas oublier, mais je ne veux pas perdre une seule seconde
du bonheur qui nous reste encore.


Il l’embrassa à nouveau et, cette
fois, elle ne le repoussa pas. Le craquement tout proche d’une branche les fit
sursauter. Instantanément, Mauk redevint l’homme d’action parfaitement
entraîné. Il bondit dans la direction d’où était venu le bruit et aperçut une
silhouette qu'il connaissait bien. Il revint vers Novika et la rassura.


—      Ce n’était rien, dit-il.


Mais son front soucieux démentait
ses paroles.


Novika s’en aperçut.


—      Pourquoi mentir, Mauk. Il
y avait quelqu'un, n'est-ce pas ?


—      Oui, reconnut Mauk. Je,
crois que c’était Lhéa... Elle est amoureuse de moi depuis longtemps. J'ai
essayé de la décourager. Il faudra vous méfier d'elle, ajouta-t-il en souriant.
Elle ne vous aime pas beaucoup.


Il l'aida à se relever et elle
s'appuya sur son bras pour revenir vers le camp.


***


Une quinzaine de jours passa sans
autre incident que la multiplication de patrouilles venues de Kshoriad. Il ne
se passait pas de jour sans que les aérobulles fassent leur apparition,
obligeant les rebelles à se terrer au plus épais de la forêt.


Mais, assez curieusement, les
appareils ne passaient que rarement à l’attaque. Ils semblaient plutôt chercher
quelque chose, ou quelqu'un. Kazar avait son idée là-dessus. La disparition de
Novika était certainement liée à cet état de fait, et Arta devait savoir
qu'elle était vivante. Elle la faisait rechercher activement.


Quant à la jeune femme, elle
semblait s'adapter assez facilement à la vie qu’elle avait choisie. Son premier
étonnement fut de constater que les malaises dont elle avait parlé à Mauk
n'avaient pas reparu. Elle reprenait espoir, sans trop chercher à comprendre la
raison de ce sursis. Elle avait changé sa tenue jaune un peu trop voyante pour
adopter la veste et le pantalon verts des maquisards, mais même ainsi, elle
était plus belle que jamais... Tout le monde l'avait admise au sein de la
communauté, et elle participait sans protester aux tâches les plus dures.


Un matin, Kazar la convoqua chez
lui, et elle y retrouva Mauk, dont l'air grave la surprit.


—      Asseyez-vous, Novika,
commença le chef rebelle. Ce que j’ai à vous dire est d’une importance
capitale. Je dois tout d’abord vous préciser que vous avez parfaitement le
droit de refuser la mission que je veux vous confier, mais également que vous
êtes la seule à pouvoir la mener à bien. Vous n’ignorez pas que nos réserves en
armes sont devenues des plus précaires. Nous devons nous en procurer à tout
prix... Il nous faut trouver un moyen de pénétrer dans la ville et d’atteindre
un des dépôts d’armes, ainsi que les réserves de minerai alpha. Or, vous
êtes la seule personne capable de nous renseigner sur la position exacte de ces
dépôts... Et également sur le moyen d'y pénétrer... Il faudra franchir le dôme
de protection.


Il prit quelque chose derrière
lui et demanda :


—      Connaissez-vous ceci ?


Novika considéra le ceinturon à
grosse boucle que lui tendait Kazar.


—      Bien sûr, dit-elle. Cette
boucle permet d'ouvrir momentanément le dôme de protection.


—      Nous l'avons trouvé à bord
de l'aérobulle capturée... Mais personne n’a encore pu le faire fonctionner...


—      Cela n’a rien d'étonnant,
sourit Novika. Regardez...


Elle fixa le ceinturon autour de
sa taille et pressa sur un contact placé sur le côté de la boucle de métal.
Aussitôt, un léger chuintement se fit entendre, suivi d'un crépitement presque
inaudible.


—      Seule une femme peut faire
fonctionner cet instrument, expliqua Novika. Il est préréglé sur une longueur
d’onde biologique qui ne peut être émise que par une femme. C'est la raison
pour laquelle aucun d'entre vous n'a pu le faire fonctionner.


Une expression de triomphe passa
brièvement sur le visage de Kazar.


—      Voilà donc le moyen de pénétrer
dans Kshoriad, dit-il. Qu'en pensez-vous, Novika ?


La jeune femme réfléchit quelques
secondes, puis reconnut:


—      C'est risqué, mais pas
impossible à réaliser.


Mauk n’avait pas prononcé une
seule parole, mais son air buté en disait long sur sa façon de penser.


—      Ce projet est insensé !
dit-il tout à coup.


Novika se débarrassa du ceinturon
et s'approcha de lui. Elle posa sa main fine sur le bras musclé du rebelle et
murmura:


—      Pas si je vous accompagne.
Personne ici ne peut connaître la ville aussi bien que moi.


Elle se tourna vers Kazar.


—      J’accepte, dit-elle
doucement.


Mauk fit une dernière tentative.


—      Ce n’est pas un travail
pour une femme !...


Novika lui sourit gentiment,
s’approcha de lui et lui prit brusquement le poignet. L’instant d’après, Mauk tombait
sur les genoux, la sueur aux tempes et retenant difficilement le gémissement de
douleur qui lui montait aux lèvres. Novika relâcha son étreinte, sans cesser de
sourire.


—      Excusez-moi, dit-elle.
J’ai seulement voulu vous rappeler que toutes les femmes de Kshoriad subissent
un entraînement spécial.


Mauk se releva en massant son
poignet endolori d’un air pensif. Il y avait une certaine dose d’admiration au
fond de son regard. 


 



CHAPITRE IV


 


Il fallut quand même trois jours
pour mettre l'opération sur pied. Les moindres détails furent longuement
discutés par l'état-major rebelle, pour ne laisser au hasard qu'une part aussi
infime que possible. Novika participa activement à l'élaboration du plan qui
devait permettre à un commando d'une douzaine d'hommes de pénétrer dans la
ville et d'atteindre les objectifs visés. Le plus difficile serait sans doute
d'approcher des réserves de minerais alpha, destiné à produire le thermicium,
source d'énergie indispensable pour la plupart des armes portatives.


Un premier commando de huit
hommes partit en tête, pour gagner les abords de la ville et s'y cacher. La
forêt commençait immédiatement au-delà du dôme de protection, cette première
partie de l'opération ne devait pas poser de problème. Les hommes devant y
participer avaient été choisis en fonction de leur parfaite connaissance de la
jungle et de leur aptitude à s'y déplacer discrètement.


Un deuxième groupe, composé de
Mauk, Novika et deux autres rebelles, devait les rejoindre en un point bien
déterminé, après leur avoir laissé le temps de s’implanter. Ce deuxième groupe
prendrait place à bord de l'aérobulle dont la remise en état n’était plus
qu’une question d'heures.


A la longue, et surtout à la
lumière de discussions parfois assez âpres, Mauk, qui s’était vu confier la
responsabilité de l’expédition, avait fini par admettre que les chances de
réussite étaient, sinon suffisantes, du moins acceptables. Sans vouloir se
l’avouer, il craignait surtout pour Novika.


Kazar, lui, avait compris...
Normalement, il aurait dû faire le nécessaire pour mettre Mauk en garde contre
le danger d’une pareille attirance. Il ne l'avait pas fait, et se demandait
encore pourquoi !... Un rebelle ne doit pas avoir le droit de penser à autre
chose qu'à la mission qu'il doit accomplir. Mais Mauk n'était pas un homme tout
à fait comme les autres, et Kazar le connaissait bien. Rien ne pourrait entamer
sa foi, pas même le sourire de cette femme, si belle que la moitié du camp en
était tombé amoureux !


Le premier commando donna sa
position au bout de deux jours d’une marche harassante dans la forêt. Les
hommes étaient lourdement chargés car, outre leur équipement normal de combat, ils
avaient emporté chacun un translateur individuel, qui leur permettrait
un retour rapide, une fois l'action terminée. Ordre leur avait été donné de ne
pas utiliser les appareils pour le trajet aller, pour éviter d’une part un
repérage intempestif, et d’autre part pour économiser l'énergie motrice.


Mauk fut aussitôt averti qu’il
pouvait passer à la seconde phase. En quelques heures, il avait eu le temps de
se familiariser avec le pilotage de l’aérobulle, au demeurant d'une facilité
dérisoire, et il grimpa le premier dans l'appareil ovoïde. Novika vint
s'installer près de lui, alors que les deux autres rebelles se plaçaient à l’arrière,
leurs armes prêtes à fonctionner. Le jour n'était pas encore levé.


Kazar donna lui-même le signal du
départ, en adressant un signe amical à Mauk, et la bulle s'éleva sans bruit
vers la cime des arbres.


Mauk imprima aussitôt une
accélération prodigieuse à l'appareil, adoptant une vitesse qui devait
présenter le double avantage de décourager toute interception par d'éventuelles
aérobulles ennemies, et de les porter sur l'objectif en quelques minutes.


—      Novika... Vous me donnez
le top de repérage de l'équipe au sol. Ils vont émettre seulement pendant
trente secondes..., dit-il.


Il lui parlait comme à n'importe
lequel de ses hommes, de la même voix sèche, habituée à donner des ordres
précis. Elle ne s'en formalisa pas le moins du monde et inclina la tête en
signe d'assentiment, les yeux rivés sur les cadrans qui lui faisaient face, sur
le tableau de bord.


Mauk considéra le chrono de bord
et réduisit sensiblement l'allure. C'était le moment le plus dangereux du vol.
S'ils étaient captés par les systèmes de repérage ennemis, ils n'allaient pas
tarder à avoir une nuée d'aérobulles sur le dos ! Au loin, ils pouvaient
apercevoir le dôme énergétique et Mauk prit la précaution d'amener son engin au
ras des arbres. A la moindre alerte, il deviendrait possible de plonger à
l'abri tout relatif de la végétation... Une vague lueur annonçait déjà l'aube
toute proche. Il fallait faire vite...


Mauk ramena en arrière un levier
à poignée rouge, à la seconde exacte où Novika annonça le top attendu. La bulle
s'immobilisa presque instantanément, puis commença à perdre de l'altitude. Ses
quatre occupants scrutaient la masse ondulante de lianes et de feuillages
enchevêtrés, à la recherche du signal prévu.


Il y eut un éclair lumineux sur
leur gauche et la bulle obliqua dans cette direction, vite absorbée par la
forêt. Mauk la posa au milieu d'une minuscule clairière, et vit surgir les
hommes du commando, Amal en tête.


—      Tout va bien, murmura
celui-ci en accueillant son chef. Nous avons seulement failli nous faire
cueillir par une patrouille dans la matinée d'hier. Je ne pense pas que les
bulles nous aient repérés.


—      Parfait... Tout le monde
est prêt ? Bon. Vous savez ce que vous avez à faire. Vérifiez le fonctionnement
de vos translateurs... Rien de changé pour le retour. Faites attention
au moment du franchissement de la barrière de protection. Le moindre contact
avec le faisceau énergétique signifie la mort pour l’imprudent qui se sera
risqué trop près. Il signifie également que l'alarme sera donnée
immédiatement...


Les hommes inclinèrent la tête en
silence.


—      Aucune question à poser
sur les objectifs ? demanda encore Mauk.


Silence.


—      Bon... Départ dans trois
minutes précises. A cette heure, il n’y a pratiquement personne dans les
avenues, et nous nous trouvons dans la zone la moins surveillée. Nous pouvons
donc compter sur l'effet de surprise. Ne prenez pas de risques inutiles et
rappelez-vous que tout ce qui bouge est un ennemi en puissance. Evitez tout
massacre si vous le pouvez, mais n'hésitez jamais à tirer les premiers. C'est tout.


Mauk surveillait la lente montée
de l’aube. L'heure de l'attaque avait été admirablement choisie. C'était celle
où la ville se reposait encore, alors que les patrouilles de surveillance
urbaine commençaient à se relâcher un peu, dans l'attente de la relève.


Malgré l'excitation qui
s'emparait de lui, Mauk se força à attendre jusqu’à la dernière seconde des
trois minutes qu'il avait imposées avant le départ, puis il agit doucement sur
les commandes de l'aérobulle. Il se retrouva en plein ciel avec, derrière lui,
la grappe des hommes du commando, portés par leurs translateurs
individuels. Il mit le cap sur le dôme orangé. Au-delà de la barrière de
protection, la ville semblait déserte, comme abandonnée.


Ils furent tout de suite à
proximité du rayonnement mortel et Novika dirigea la boucle de son ceinturon
dans la direction exacte du passage. Mauk éprouva un bref instant d'angoisse en
attendant l'ouverture, puis laissa fuser un soupir de soulagement. Une brèche
nettement visible apparut et il s'y engouffra sans attendre. Derrière lui, le
commando au grand complet fit une entrée silencieuse dans la ville. Il y avait
une curieuse construction cubique sur leur droite, à moins de cent mètres, et
Mauk posa la bulle au ras d'un mur aveugle.


Les hommes étaient déjà au sol et
se scindaient en deux groupes, sans prononcer une seule parole. Mauk sauta de
l'appareil, imité par Novika. Les deux autres rebelles devaient assurer la sécurité
de l’engin, précieux pour le retour, le chargement convoité devant être
embarqué à bord.


—      Amal..., souffla Mauk. A
toi maintenant... Tu disposes de quinze minutes...


Sans un mot, Amal entraîna ses
hommes et disparut de l’autre côté de la construction.


Mauk et Novika prirent la tête du
second groupe qui s’élança dans la direction opposée...


***


Le long couloir semblait ne
devoir jamais finir. Cela faisait plusieurs minutes que le groupe de Mauk se
déplaçait silencieusement dans un dédale de galeries faiblement éclairées, sans
avoir rencontré âme qui vive.


—      Le dépôt se trouve après
le prochain coude, souffla Novika. Le poste de surveillance est placé sur le
côté gauche du couloir... Une cage vitrée laissant la vue libre dans toutes les
directions...


Mauk se retourna vers les trois
hommes qui suivaient, quelques mètres en retrait.


Orlam avec Novika... Tu
neutralises les gardes pendant qu’elle s'occupe des commandes d'ouverture du
dépôt. Vu ?


Taciturne depuis son aventure au
camp rebelle, qui s’était soldée pour lui par un sévère avertissement, le géant
se contenta d’un signe de tête affirmatif.


Mauk n'avait pas vu d'un très bon
œil la présence d’Orlam au sein du commando, mais Kazar avait désigné lui-même
les participants en fonction de leur efficacité au combat et, grâce à sa force
prodigieuse, Orlam était un atout à ne pas négliger dans une pareille action.


Ils arrivèrent à l'angle du
couloir et Novika, qui marchait en tête, leva soudain le bras. Ils s'arrêtèrent
et Mauk consulta son chronomètre.


—      Nous sommes juste dans les
temps imposés, dit-il. A vous de jouer, maintenant. Nous vous couvrons.


Puis il plongea un bref instant
ses yeux dans les prunelles claires de Novika.


—      Sois prudente...


Il se détourna pour qu’elle ne
puisse pas lire l'anxiété sur son visage. Novika s’élança soudain, suivie du
géant. La cage de verre du poste de surveillance se trouvait au centre d'une
sorte d'esplanade circulaire au plafond très haut, et dans les murs de laquelle
s’ouvraient une multitude de portes blindées.


Une femme au justaucorps rouge
sang faisait les cent pas devant le poste de garde, son arme en bandoulière.
Elle leur tournait le dos, mais quelque chose dut l’avertir d’une présence car
elle se retourna brusquement. Instantanément, son arme fut en position de tir,
mais elle avait perdu une précieuse seconde à la mettre en batterie et Orlam ne
lui laissa pas le temps de tirer. Il lâcha une brève rafale de son pistolet
thermique et faucha la femme sans ralentir sa course. Novika sauta par-dessus
le cadavre calciné et fit irruption dans la cage de verre.


A l’intérieur, la surprise fut
totale et les deux amazones qui se trouvaient dans le poste de garde eurent
seulement le temps de quitter les fauteuils dans lesquels elles attendaient
visiblement la relève. La première se lança quand même sur Novika qui la reçut
de la crosse de son arme, l'envoyant au tapis pour le compte.


—      Ne bougez plus ! gronda
Orlam en braquant son pistolet sur la seconde. Complètement dépassée par les
événements, la femme s’immobilisa. Mais elle avait eu un bref regard en
direction d’un levier placé à sa droite, à portée de main.


—      Faites seulement un geste
en direction de ce levier et je vous désintègre ! ricana le géant. Reculez
contre la paroi...


Comme elle semblait hésiter, il
marcha sur elle, l'air menaçant et elle finit par obéir, avec une mauvaise
grâce visible. Novika ressortit et adressa un signe à Mauk, toujours embusqué
au coin du couloir, puis revint vers le tableau de contrôle, cherchant la
commande d'ouverture des portes.


Orlam tenait toujours la femme en
respect. Elle ne bougeait pas, mais ses yeux brûlaient de haine. Le géant lui
adressa un sourire suave et s'offrit même le luxe de lui tapoter la joue. La
femme lui cracha au visage d'un air dégoûté.


Surpris, Orlam fit un pas en
arrière en s'essuyant le visage d’un revers de main, puis gifla la femme à la
volée, l’envoyant rouler un peu plus loin. Son regard était devenu d’une dureté
de marbre.


Novika laissa fuser une
exclamation sourde.


—      Je crois que j'y suis !
dit-elle en pressant une série de boutons.


Deux des portes s'ouvrirent et
les trois hommes qui attendaient se précipitèrent, Mauk en tête.


Il restait une vingtaine de
minutes avant l’arrivée de la relève.


—      Surveillez-les, murmura
Novika en désignant les deux femmes. Je vais me poster à l'angle du couloir.


Orlam acquiesça d'un grognement
indistinct. Il ne quittait pas des yeux la femme qu'il venait de jeter au sol.
La gifle monumentale qu'elle venait de recevoir l'avait sérieusement sonnée, et
elle gémissait faiblement, allongée dans une pose plus que suggestive.


Orlam s'approcha d'elle et la
saisit soudain par les cheveux, lui renversant la tête en arrière. Il rencontra
un regard haineux et un gloussement satisfait roula dans sa gorge. Il jeta un
coup d'œil en arrière, constata que l’autre ne serait pas dangereuse avant un
bon bout de temps et laissa germer dans son cerveau une idée qui couvait depuis
quelques secondes... Il posa son arme hors de portée de la jeune femme et se
pencha vers elle.


—      Tu n’aurais pas dû faire
ça, tout à l'heure, dit-il sans cesser de sourire. Aucune femme ne m’a jamais
fait une chose pareille, tu sais...


D’un geste brusque, il déchira le
vêtement de la femme du haut en bas, sans cesser de la maintenir par les
cheveux. Elle tenta de lui échapper en se tortillant, mais il lui expédia une
nouvelle gifle et elle cessa de lutter.


—      T'es pas mal, dis donc...,
haleta le géant.


Il posa la main sur un sein qui
s'offrait. 


***


Novika jeta un coup d'œil anxieux
en direction de la cage de verre. Elle ne voyait plus Orlam et se demanda ce
qu’il pouvait bien fabriquer. Prise de soupçons, elle s’apprêtait à faire
demi-tour pour aller se rendre compte, quand un bruit de pas attira son
attention. Elle s’avança jusqu’à l'angle du couloir et, plaquée contre la
cloison, elle se risqua à regarder, pour reculer aussitôt,, le cœur battant. La
relève arrivait, plus tôt que prévu !


Novika se mit à courir vers la
cage de verre, mais il était déjà trop tard. Un ordre fusa dans son dos et elle
s'immobilisa. C’était fichu !... Il ne fallait pas laisser les arrivantes
avancer plus, pour éviter qu’elles ne voient les portes ouvertes. Novika lâcha
son arme, fit demi-tour et s’avança vers les amazones qui braquaient leurs
fusils sur elle. Elle vit la surprise se peindre sur leurs visages et comprit
qu'elle venait d'être reconnue.


—      Ne tirez pas ! commanda
celle qui dirigeait le groupe des quatre femmes.


Et Orlam qui ne se manifestait
pas !... Novika cria pour tenter de l’avertir.


—      Emmenez-la ! ordonna une
voix. Phylla, Maggie... Allez voir ce qui se passe du côté des gardes.


Novika se remit à crier, tentant
d'échapper aux bras qui s’emparaient d'elle, mais elle ressentit un choc
derrière la tête et se laissa entraîner.


***


Orlam avait cru entendre un cri.
Il se redressa comme un somnambule et rectifia sa tenue... Il eut un regard
vague pour la femme dénudée et inerte et se décida enfin à regarder dans la
direction où étaient sensée se trouver Novika. Ses yeux s'écarquillèrent et il
laissa fuser un juron affreux, puis se précipita sur son arme.


Les deux amazones arrivaient au
pas de course, l'aperçurent et l'une d'elles tira en lançant un avertissement à
sa compagne. Orlam plongea aussitôt à l'abri des pupitres de commande et la
décharge électrique passa au-dessus de lui après avoir fondu une partie de la
paroi transparente. Haletant, il rampa en direction de la sortie, en restant à
l'abri des pupitres et buta dans le corps de la femme assommée par Novika. Il
l'attira à lui et se redressa soudain en la maintenant contre lui, son arme
pointée en avant. Les deux gardes l'aperçurent et hésitèrent à tirer par
crainte de tuer leur camarade. Orlam fit feu, mais manqua sa cible. Il cria
pour avertir Mauk et les deux autres, sans savoir s'ils pouvaient l'entendre,
tandis que les deux femmes se mettaient à l'abri.


Mauk choisit ce moment pour
apparaître et comprit immédiatement que quelque chose n'allait pas. Il vit
l'uniforme rouge d'une des deux femmes et tira dans sa foulée, en se ruant en
direction du poste de garde. La deuxième surgit à sa droite, mais Orlam fit feu
à son tour et elle tomba en hurlant. Les décharges thermiques rendaient l'atmosphère
irrespirable et une atroce odeur de chair carbonisée prenait à la gorge. Mauk
fit irruption dans la cage vitrée et enregistra aussitôt la situation.


Orlam se tenait les bras
ballants, appuyé à la paroi de verre. Il avait un drôle de regard et Mauk
aperçut le corps de la femme aux vêtements arrachés. Il comprit immédiatement
ce qui s'était passé, et s’avança vers le géant.


—      Où est Novika ? cria-t-il.


Orlam fit un geste vague et
bredouilla :


—      Elle a été surprise par
les gardes... Certainement emmenée... 


Mauk serra les dents sur la rage
qu'il sentait monter en lui.


—      Et tu n'as rien fait, hein
? Placé comme tu l’étais, tu pouvais voir tout ce qui se passait, mais tu n’as
rien fait !... Tu étais trop occupé, n’est-ce pas ?


Le regard du géant dévia en
direction du corps inerte de la femme au justaucorps déchiré, puis se reporta
sur le visage crispé de son chef...


Il sut qu’il allait mourir... 


 



CHAPITRE V


 


Les deux hommes se regardèrent
pendant une interminable seconde. Orlam paraissait indifférent à ce qui pouvait
lui arriver maintenant... Mauk leva son arme et fit feu. Le corps du géant
parut exploser sous l'impact et retomba en cendres. A bout portant, l'effet des
armes thermiques était voisin de celui des désintégrateurs.


Sans un regard pour les deux
amazones toujours inanimées, Mauk sortit en courant du poste de garde et se rua
en direction de la porte ouverte dans la paroi opposée. Il faillit se heurter
aux deux hommes qui arrivaient en traînant un lourd container isolant.


—      Faites vite, les pressa-t-il.
L’alerte doit être donnée ! Il nous faut sortir de ce trou ! Le coin ne va pas
tarder à devenir malsain !


Un des deux rebelles désigna le
container qu’ils venaient de traîner hors du dépôt.


—      Avec ça, nous n’avons
aucune chance...


—      Servez-vous d'un
translateur.


Il les aida à sangler tant bien
que mal l’appareil autour du container renfermant le minerai alpha, puis
enclencha progressivement la commande de mise en sustentation. Le container
s’éleva sans la moindre difficulté jusqu’à un mètre du sol.


—      Poussez-le maintenant. Il
ne reste plus qu’à espérer que les sangles tiendront le coup ! Je vais en
avant.


Il se rua en direction du premier
coude du couloir. Un bruit de course l'alerta et il se découvrit. Il aperçut
les uniformes rouges des gardes d’Arta qui accouraient et tira dans le tas sans
prendre le temps de viser. Les rescapées refluèrent en désordre vers la sortie.
Il se lança à leur poursuite, tandis que les deux rebelles suivaient avec le
container.


C'était foutu ! Archi-foutu !...
Ils avaient une chance sur mille de s’en tirer, à trois contre la meute qui
allait se mettre en travers de leur route... Il lâcha une rafale en laissant
pointer le canon de son arme avant de se lancer dans une nouvelle portion du
couloir. Mais il n’y avait plus personne. On jugeait sans doute plus prudent de
les attendre à la sortie ! Finalement, c’est là que tout allait se jouer.


Il s’assura que le container
suivait. Idiot de s’encombrer de cette masse inutile maintenant, pour aller, de
toute façon, crever à l’extérieur... Il serra les dents. Tuer le plus possible
de ces femelles avant d’y passer... Ne pas mourir pour rien ! Et surtout ne pas
se laisser prendre vivant. Il ne savait que trop ce qui les attendait dans ce
cas. Il vérifia le niveau énergétique de son chargeur. De quoi faire encore du
bon travail... Garder la dernière rafale pour être certain de ne pas se faire
prendre...


La sortie était toute proche. Il
distinguait maintenant le rectangle de l’ouverture. Il essaya de se souvenir de
la topographie des lieux à l’extérieur. Une petite place entre deux groupes de
bâtisses hautes de soixante étages... Un trou à rats !... Il y avait une entrée
de tapis roulant sur la gauche à une vingtaine de mètres. En principe, le tapis
devait toujours fonctionner. En plongeant dans cette direction... C’était à
tenter, de toute façon. Peu de chances de réussite, car les parois hautes d'un
mètre qui soutenaient la main courante ne résisteraient pas longtemps au flux
thermique. Il faudrait abandonner le container...


Il leva le bras et se tourna vers
les deux rebelles qui le suivaient.


—      Laissez tomber le
container pour le moment, ordonna-t-il.


Groupés, ils s'approchèrent
prudemment de la sortie, en rasant le mur. Mauk désigna du doigt une boîte de
jonction du réseau d’éclairage photonique.


—      Vu, approuva un des deux
hommes en pointant son pistolet.


Une brève décharge et ils se
retrouvèrent dans une obscurité relative. Mauk se demanda pourquoi les autres
ne tiraient pas. Il leur suffisait pourtant d'arroser copieusement l’entrée du souterrain
pour y créer aussitôt une température intenable...


—      Elles veulent nous avoir
si possible en bon état, ricana-t-il. Arta a dû donner des ordres.


—      Ouais!... Eh bien! très
peu pour moi, remarqua calmement un des deux hommes.


Mauk consulta son chrono.


—      Amal doit en avoir terminé
depuis plus de dix minutes. Il doit se demander ce que nous fabriquons.


—      Qu'est-ce qu'on attend
pour foncer ? insista l'autre. Autant en finir !


—      Sortez de là! hurla
tout à coup une voix féminine amplifiée. Il ne vous sera fait aucun mal !


—      Tu parles ! grinça Mauk.


Sans quitter l'appui du mur dont
il sentait la fraîcheur dans son dos, il se glissa jusqu'à l'entrée du tunnel
et risqua un coup d'œil à l'extérieur. La place était déserte, du moins en
apparence, car les gardes devaient être embusquées derrière les bâtiments.


Il se retourna.


—      Les tapis roulants
fonctionnent toujours ! On tente le coup !


—      Et le container ?
interrogea une voix.


—      Si le cœur t'en dit...,
renvoya Mauk sombrement.


***


Amal pensait qu’il était en train
de se conduire comme le dernier des imbéciles. C’était la première fois qu'il
transgressait un ordre. Mais c’était aussi la première fois qu’il participait à
une opération dont l’enjeu était aussi important. S'il s'était trompé, il en
serait quitte pour se faire copieusement engueuler!


Mauk aurait dû avoir terminé son
travail depuis exactement dix minutes. Tout avait été minutieusement étudié et
son retard ne pouvait s'expliquer que d'une seule façon : des difficultés
imprévues avaient surgi et il avait peut-être besoin d'aide.


C'est ce qui l’avait décidé à se
porter à la rencontre de son chef, au mépris des ordres reçus. Pour lui, la
mission s’était déroulée presque sans anicroche, et un important stock d’armes
était déjà chargé dans l’aérobulle, comme prévu. Un seul de ses hommes manquait
à l’appel, et c’était un moindre mal.


Tous les sens en alerte, il
progressa par bonds successifs, entraînant les hommes de son commando jusqu’à
une construction massive. A la même seconde, il aperçut les uniformes rouges de
la garde personnelle d’Arta, et perçut la voix amplifiée qui ordonnait à Mauk
de se rendre.


Une intense jubilation le
submergea. Les amazones tournaient le dos à son commando, toute leur attention
polarisée sur l’entrée du tunnel par où les autres allaient sortir. Par gestes,
il déploya ses hommes, attendit qu'ils fussent en position et ouvrit le feu.


Juste au moment où Mauk
s'apprêtait à tenter une sortie... Ce qui remit tout en question, en augmentant
singulièrement les chances des trois hommes prisonniers du tunnel.


—      Le container ! hurla Mauk.


Dans le camp adverse, la pagaille
était totale. Les décharges mortelles des armes thermiques s'entrecroisaient,
ionisant l'air environnant. Du béton se volatilisait en dégageant une épaisse
fumée noire qui obscurcissait peu à peu l'esplanade. Mauk comprit la manœuvre
de ceux qui venaient à leur aide : rendre l'atmosphère aussi opaque que
possible pour favoriser leur sortie. Il se lança à corps perdu dans la brèche
ouverte par Amal dans les rangs ennemis, en tirant au hasard sur les
silhouettes indistinctes qui surgissaient parfois devant lui. Derrière, les
deux rebelles suivaient avec le container toujours suspendu à un mètre du sol
par l’action du translateur.


A bout de souffle, Mauk contourna
un bloc et faillit descendre un des hommes d’Amal.


—      Filez ! hurla celui-ci.
Nous vous couvrons !


Mauk laissa passer le précieux
container et se remit à tirailler en direction des gardes qui tentaient de se
regrouper. Il vit un des rebelles se volatiliser à dix mètres de lui et tira
rageusement dans la direction d'où était parti le flux désintégrateur.


—      Reculez ! cria quelqu'un
tout près de lui.


Il reconnut Amal, malgré son
visage barbouillé de noir de fumée, et il le rejoignit en deux bonds.


—      Il faut décrocher ! Vite !


La puissance de feu semblait
faiblir du côté de l'ennemi et le crépitement des rafales se faisait plus
sporadique. Mauk se mit à courir, attendant l'explosion qui mettrait fin à sa
course. Il fut tout surpris de se retrouver près de l'aérobulle, Amal et ses
hommes sur les talons.


—      Pas trop de casse ?
demanda-t-il, le souffle court.


Amal secoua la tête.


—      Deux hommes... Il faut
gicler d'ici au plus vite ! Dans cinq minutes, nous allons avoir toute la ville
sur le dos !


C'est à ce moment que Mauk
réalisa que tout ce qu'ils venaient de faire était finalement inutile... Il
leur restait encore à franchir le dôme de protection pour sortir de Kshoriad...
et seule Novika possédait le moyen d’ouvrir la dangereuse barrière.


Il regarda les hommes qui
s’affairaient à charger le container dans l'aérobulle, et faillit éclater de
rire. C'était trop bête !... La liberté se trouvait à quelques dizaines de
mètres, mais ils étaient plus sûrement coincés que s’ils avaient eu à affronter
des centaines d’ennemies armées jusqu’aux dents !


—      Novika a été capturée,
laissa-t-il tomber.


Amal le regarda avec des yeux
ronds, l'incrédulité la plus totale peinte sur son visage noirci par la fumée
du combat.


—      Novika est...


Il compléta son début de phrase
par un juron bien senti et regarda autour de lui, comme s'il s’attendait à
trouver une solution au milieu des volutes de fumée que dégageaient les
incendies.


—      Il faut en trouver une qui
possède leur foutu dispositif d'ouverture ! Il faudra bien qu'elle s’en serve !
Deux hommes avec moi !


C'était désespéré, mais tout ce
qu’ils pourraient faire maintenant l’était de toute façon !... Mauk haussa les
épaules et regarda les trois hommes disparaître au coin de l’avenue.


D’un geste sec, il réarma son
fusil thermique et reporta son attention du côté d’où la menace pouvait surgir.
Le feu d’enfer déclenché par Amal avait dû donner à réfléchir aux gardes et les
inciter à plus de circonspection, car nul mouvement n'était visible du côté des
assaillantes. Il retint un sourire désabusé. Difficile de savoir qui était
l'assaillant, tout compte fait!... Mais ça n'avait aucune importance. Tous ces
morts pour rien... Et, dans peu de temps, ce serait leur tour ! Mais qu'est-ce
qu’elles attendaient ?...I1 est vrai qu’elles avaient tout leur temps.


Un cri, dans son dos, attira son
attention et il se retourna aussitôt, prêt à ouvrir le feu. Un des hommes du
commando pointait le bras en direction du palais dont on devinait les tours
parallélépipédiques au centre de la ville. Un nuage bleuté venait de naître
sans qu’il soit possible d'en déterminer la source, et se dirigeait vers eux.
Mauk en décela un autre sur la droite, puis encore un, plus près, de l’autre
côté des jardins artificiels. Les gaz paralysants !... Ils expliquaient à eux
seuls l'absence de toute forme de vie dans les rues de la ville !... Cette
fois, c'était la fin.


Mauk avait déjà entendu parler de
ces gaz. Leur action était directionnelle et on pouvait, à partir de
l'émetteur, les diriger à volonté sur un objectif.


Dans quelques minutes, les nuages
convergents seraient sur eux, et alors...


Amal fut soudain près de lui.


—      Nous sommes foutus, n'est-ce
pas ? dit-il d’une voix trop calme.


—      J'en ai comme
l'impression, répondit Mauk.


Il retenait instinctivement sa
respiration. Mais son cerveau fonctionnait encore normalement. Il demanda :


—      Rien trouvé ?


Amal haussa les épaules d’un air
fataliste.


—      Non... Toutes les issues
sont fermées... Personne dans les rues. On dirait que tout le monde se terre...
A cause de cette saloperie ! Mauk...


—      Mmm ?


—      Je n’ai aucune envie de
tomber vivant dans les pattes d'Arta...


—      Moi non plus... Adieu,
Amal... Dommage, hein ? On aurait pu faire du bon travail.


Mauk régla son arme à la
puissance maximale, en se demandant s'il aurait le temps de souffrir. Il avait
peur. Une peur atroce... Surtout, ne pas se rater, ce serait pire que tout. Il
engloba d'un seul coup d’œil cette ville impersonnelle et déserte qu'il avait
tant souhaité délivrer de sa propre folie. Le soleil brillait au-delà du dôme
de protection. Il s’efforça de ne pas penser à la forêt toute proche... Le
visage de Novika, sa silhouette... Oublier tout cela avant de franchir le pas
décisif.


Il lui semblait la voir courir
vers lui, ses longs cheveux blonds flottant au vent de la course. Il ferma les
yeux pour chasser le mirage, puis les rouvrit à nouveau. Elle courait toujours
et paraissait crier quelque chose. C’était infernal de réalisme. Il hurla :


—      Novika !


Elle fut contre lui avant qu’il
ait eu le temps de réaliser qu’il ne rêvait pas.


—      Les gaz ! Vite !...


Amal courait déjà vers
l’aérobulle. Il se retourna.


—      Mauk ! Dépêche-toi ! Nous
pouvons...


Mauk n’entendit pas la fin de la
phrase et se laissa entraîner par la jeune femme. Il se retrouva à l’intérieur
de l'appareil, derrière les commandes. Il éprouva alors une joie féroce, et ne
put retenir un cri de victoire. Sous l’impulsion de ses mains, la bulle
s'élevait doucement, et il aperçut les rescapés de l’expédition qui se
regroupaient derrière l’appareil, translateurs en marche. Il approcha
doucement de la muraille des radiations mortelles et la vit s’ouvrir avec une
satisfaction immense. Novika se tenait à sa droite et dirigeait la boucle de
son ceinturon vers ce qui les séparait de la liberté. Il ne l’avait jamais
autant aimée qu’à cette seconde.


La bulle franchit la brèche sans
encombre et bondit dans le ciel. Derrière lui, Mauk entendit monter la voix
grave d’Amal qui entonnait les premières mesures du chant de liberté des
rebelles de Sigma 14... La sienne tremblait un peu quand il commença à
prononcer les paroles de l’hymne sacré.


... Pour qu’un jour renaisse
le goût de vivre chez le peuple opprimé...


Rien de bien nouveau... Des
phrases révolutionnaires venues de la nuit des temps, mais qui prenaient tout
leur sens à cette minute précise.


Ensuite, ils restèrent
silencieux, étonnés encore de s’en être sortis. Les questions viendraient plus
tard. 



CHAPITRE VI


 


—      Je crois que nous sommes
tirés d’affaire ! jubila Amal. Les gardes n'ont sans doute pas pu se lancer à
notre poursuite à cause des gaz ! Quand elles seront à même de le faire, il
sera trop tard !


Sans lâcher les commandes de
l'aérobulle, Mauk se tourna vers Novika.


—      Comment t'en es-tu sortie
? J'ai bien cru ne jamais te revoir ! Quelques secondes de plus, et nous nous
supprimions les uns après les autres pour échapper à le vengeance d’Arta.


La jeune femme ramena en arrière
une mèche folle de ses cheveux.


—      Tout s'est passé si vite,
dit-elle... J'étais à moitié inconsciente. Pourtant, je me rendais compte que
les gardes m’entraînaient vers le palais, mais j'étais incapable de réagir. Je
sentais seulement qu’il fallait que je tente quelque chose avant qu'il ne soit
trop tard. J’ai enfin réussi à reprendre mon contrôle, en me gardant bien de le
laisser voir. Puis j’ai fait mine de me trouver mal, et les deux gardes ont dû
me soutenir. Ensuite, je ne sais plus très bien ce que j'ai fait. J’ai dû les
bousculer et prendre la fuite. Je savais qu'elles hésiteraient à tirer sur moi,
puisqu'elles m'avaient reconnue. Et puis, il y avait les nuages paralysants. Je
les ai vus alors que j'étais cachée derrière un bâtiment, assez loin d'ici.
J’ai compris que l'alerte était donnée. Il y avait aussi de la fumée du côté du
souterrain.


—      Si tu ne nous avais pas
rejoints à temps, Arta nous tenait..., murmura Mauk.


Il en était encore à se demander
s’il aurait eu l’ultime courage de se supprimer. La vie est tenace, au moins
autant que l’espoir qui s’y attache, même dans les pires circonstances.


Il regarda la forêt défiler sous
l’appareil. Dans quelques minutes, ils seraient au camp.


—      Je n’ai pas aperçu Rezko
au moment où nous avons franchi le dôme, dit-il soudain.


Amal baissa la tête. Il
connaissait l’amitié qui liait les deux hommes.


—      Porté disparu, dit-il
d’une voix sombre.


—      Disparu ou... mort ?
interrogea Mauk, le regard soudain durci.


Amal s'abstint de répondre. Etant
donné le genre d'armes utilisées au moment de l'accrochage, il savait qu’il n’y
avait aucune chance pour que Rezko soit seulement blessé.


—      Il n’a pas reparu...,
dit-il seulement. Quand j’ai donné l'ordre de repli, il n'était plus parmi
nous.


Mauk se souvint de l’homme qui
s’était fait faucher par une rafale, pas très loin de lui. Impossible de savoir
si c’était Rezko ou un autre.


—      Combien de morts ?
demanda-t-il encore.


—      J’ai eu un tué quand nous
avons pénétré dans le dépôt d'armes. Ensuite, Rezko, bien que personne ne l’ait
vu tomber. Avec Orlam et celui qui s'est fait descendre près de toi, ça fait
deux manquants.


Mauk resta silencieux. Rezko...
Le petit Rezko qui souriait toujours... La note était salée. Il s’efforça de
contenir la fureur qu’il sentait monter en lui et se jura d’avoir un jour, ou
l’autre la peau d’Arta.


Novika posa sa main fraîche sur
sa nuque.


—      Ne pense plus à tout cela,
Mauk, souffla-t-elle. Nous avons réussi, et cela seul doit compter. D’autres
tomberont encore... Nous, peut-être.


Mauk eut un sourire triste. Le
découragement n’avait jamais beaucoup de prise sur lui, mais il y avait quand
même des moments où il aspirait à une vie plus calme, seulement consacrée à la
recherche du bonheur. Mais il y avait cet abcès dans le sol de Sigma 14, et
tous ceux qui attendaient, inconsciemment peut-être, qu'on les délivre de la
tyrannie d'une reine despote... Plus tard...


***


Ils se posèrent au milieu du
camp, après avoir signalé leur approche par des signaux convenus. Les deux
chefs de commando furent aussitôt convoqués chez Kazar, qui les accueillit en
souriant.


—      Je vois à vos visages
noircis que l'affaire a été chaude ! dit-il.


Pour la première fois, Mauk
laissa paraître sa mauvaise humeur devant le chef suprême des rebelles.


—      C'est le moins qu'on
puisse dire ! explosa-t-il. La prochaine fois, je choisirai mes hommes moi-même
!


Kazar se rembrunit.


—      J'aimerais une
explication, Mauk, dit-il doucement.


—      Orlam a encore fait des
siennes. Il n'y a pas de place parmi nous pour des types de ce genre ! Je l’ai
abattu...


Il se calma un peu pour raconter
en détail ce qui s'était passé. Kazar l'écoutait sans mot dire, le visage
attentif.


—      Par la faute de cet
imbécile, nous avons failli échouer, termina Mauk. Et Rezko a laissé sa peau
dans le dernier accrochage, que nous aurions pu sans doute éviter.


Kazar sursauta.


—      Rezko ? Vous l’avez vu
tomber ?


Les deux hommes secouèrent la
tête. Amal parla le premier:


—      Non... A dire vrai,
personne ne l’a vu, et dans le feu de la bataille cela n’a rien d'étonnant.
Mais il aurait dû entendre l’ordre de repli, et il a eu largement le temps de
rejoindre l'aérobulle.


Kazar parut intensément soulagé.


—      Rezko n’est certainement
pas mort, dit-il. Il aura profité de l’engagement pour...


Mauk avait littéralement bondi.
Il perdit toute retenue :


—      Comment ! Rezko
n'aurait...


Kazar leva la main dans un geste
apaisant.


—      Du calme, Mauk...
Laisse-moi terminer. Je ne mets pas en cause le courage de Rezko. Je pense
pourtant qu’il doit toujours se trouver à l’intérieur de la ville. J'avais
besoin de quelqu’un qui puisse nous renseigner le moment venu... Quelqu'un qui
prépare le terrain pour... l’avenir. Rezko s'est porté volontaire pour cette
mission.


La foudre tombant aux pieds des
deux hommes ne les aurait pas laissés plus pantois. Mauk réalisa le premier
l’énormité de ce que venait d’annoncer son chef.


—      Mais... Pourquoi n'avoir
rien dit avant le départ ?


Kazar secoua lentement la tête.


—      Cela n’aurait rien
changé... Et je connaissais les sentiments qui vous unissaient. Tu te serais
violemment interposé, et j’aurais été obligé de passer outre... Rezko est
parfaitement capable de mener sa mission à bien.


Mauk se mit à marcher de long en
large, les mains au dos.


—      Cette mission équivaut à
un suicide, dit-il durement. Vous n'aviez pas le droit. Vous savez aussi bien
que moi que toute personne qui réside trop longtemps dans cette ville maudite
risque de subir l’influence inévitable d’Arta !


—      Rezko a subi un
entrainement psychologique intense et tout à fait spécial. Il doit pouvoir
résister un certain temps à cette mystérieuse influence dont nous ignorons tout
ou presque. Peut-être arrivera-t-il à en déterminer la cause... Et puis,
n'oublions pas que nous sommes, en principe très peu sensibles aux effets de
cette influence, puisque nous avons pu, dès le début, faire opposition aux
projets de la reine, alors que tous les autres s’y pliaient d'une façon quasi
mécanique. Ce qui nous a valu d’être bannis. Il faut que nous sachions où
frapper quand nous entrerons dans la ville. Rezko nous sera utile à ce moment.


Mauk ne paraissait pas encore sur
le point de se laisser convaincre. Kazar insista :


—      Mauk... Nous n’avions pas
le droit de laisser passer la seule occasion que nous ayons jamais eue de
pouvoir pénétrer dans la ville. J’attendais cette occasion depuis longtemps, et
c’est dans ce but que j'avais préparé quelques éléments à cette mission. A nous
d’agir maintenant pour que Rezko reste le moins possible dans ces conditions.


—      J'avais le droit d’être mis
au courant, grogna Mauk.


Kazar lui posa la main sur
l’épaule.


—      Rezko a lui-même insisté
pour que je garde ce secret entre nous deux..., dit-il.


Il revint derrière sa table de
travail et considéra un moment les deux hommes qui lui faisaient face, comme
s'il voulait les jauger.


—      Vous allez pouvoir aller
vous reposer, maintenant, dit-il enfin. Mais, auparavant, je dois vous annoncer
une nouvelle qui vous fera certainement plaisir. L'entraînement va reprendre
pour les hommes des commandos d'intervention. Je vais vous demander d’être très
durs avec ceux que vous allez commander. Vous devez en faire des combattants à
toute épreuve. Chaque homme doit valoir dix des femmes-soldats d’Arta. Celle-ci
se croit à l’abri de toute surprise depuis que fonctionne ce foutu dôme de
protection. Nous venons de lui prouver qu’elle se trompait, mais je n’ai pas
l’intention de la laisser inventer quelque nouveau moyen de défense... Avec les
armes et le minerai alpha que vous nous ramenez...


Mauk attendait la suite. Il se
rendit compte que ses mains tremblaient légèrement et il les dissimula derrière
son dos. Kazar, en chef consommé, dosait ses effets. Il lâcha enfin: 


—      Nous serons prêts dans une
quinzaine de jours... Du moins, je l'espère. Nos savants vont travailler sur
une étude du dispositif serti dans la boucle du ceinturon de Novika. S’ils
réussissent, nous aurons le moyen d’ouvrir des brèches dans le dôme
énergétique, en construisant un certain nombre de ces appareils adaptés à une
longueur d'onde biologique masculine.


—      Et s’ils échouent ?
questionna Mauk.


Le regard de Kazar vacilla un
peu.


—      Nous trouverons autre
chose. Ce sera sans doute plus long, mais une chose est certaine : nous
possédons maintenant des armes terrifiantes pour nous défendre, ou pour
attaquer, selon le cas. Chaque amazone qui se risquera au-dessus de la forêt
s’exposera à la capture. Partant de là, tous les espoirs sont permis.


C’était évidemment une solution.
Capturer le plus possible de femmes en possession du système d’ouverture de la
barrière énergétique, et les obliger à agir pour le compte des rebelles. Ou,
plus simplement, doter certaines femmes rebelles de ces ceinturons.


—      Plusieurs plans sont
actuellement à l'étude, continua Kazar. Vous serez tenus au courant.


Il marqua un temps d'arrêt, puis
regarda les deux hommes droit dans les yeux, avant de prononcer d'une voix
ferme :


—      Inutile de vous préciser,
je pense, que tout ce que je viens de vous révéler doit rester du domaine du
secret le plus strict. Vous êtes les seuls actuellement à être au courant.
C'est tout. Vous pouvez disposer.


Il les raccompagna jusqu'à
l'entrée de la grotte qui lui servait de bureau, et leur serra la main.


—      Je n'oublierai pas ce que
vous avez fait, assura-t-il.


***


Les deux hommes marchèrent en
silence.


—      Je n'ai même pas eu le
temps de te remercier, murmura soudain Mauk. Sans toi et tes hommes, je vois
mal comment nous serions sortis de ce souterrain.


Amal esquissa un sourire fatigué.


—      Disons que j'ai été bien
inspiré. Et nous avons eu de la chance !


Mauk secoua la tête d’un air
soucieux.


—      Ouais !... Et il nous en
faudra encore, dit-il.


—      Pessimiste ? demanda Amal.


—      Pas spécialement.
Impatient surtout de savoir comment nous allons nous y prendre pour venir à
bout d'Arta, quand le moment sera venu. Et puis, je pense à Rezko...


—      Il est tout à fait capable
de s'en tirer, Mauk. Et tu le sais aussi bien que moi. Kazar avait raison :
nous n'avions pas le droit de laisser passer une pareille occasion.


—      Oui, peut-être, soupira
Mauk.


Ils étaient arrivés à l'extrémité
du camp, dans la zone où se trouvaient les habitations. Là encore, il
s’agissait de grottes ouvertes dans la paroi d'une muraille verticale, et
habilement dissimulée par la végétation. On y accédait par une série
d'escaliers assez rudimentaires, mais d'une solidité à toute épreuve.


Les deux hommes se serrèrent la
main et se séparèrent au pied d'un des escaliers de bois. Mauk regagna son «
appartement », qui consistait en deux cavernes contiguës de petites dimensions,
mais qu'il avait aménagées avec goût, pour les rendre aussi confortables que
possible. Une large ouverture latérale donnait de la lumière et il y régnait
une agréable fraîcheur.


Il se livra à une toilette
rapide, puis vint s’asseoir sur le rebord de la fenêtre et contempla la verdure
qui tamisait le soleil.


Ses pensées le ramenaient sans
cesse vers la ville. Il avait tout juste vingt ans quand il l'avait quittée.
Dix années s'étaient écoulées depuis, mais ses souvenirs étaient intacts. A
cette époque déjà, et par suite du métissage avec les indigènes de Sigma 14,
les femmes avaient pris l'avantage. Le matriarcat était devenu un état de fait,
et personne n'y trouvait apparemment à redire. Et puis, Arta avait instauré un
règne de terreur pour assurer son pouvoir. Une partie de la population avait
violemment réagi. Des hommes surtout, car Arta préconisait la suppression des
rapports sexuels et de tout ce qui touchait les sentiments. La situation se
dégradait très vite, surtout pour Arta qui sentait tout pouvoir lui échapper
peu à peu. C'est à ce moment qu'il s'était produit un renversement de situation
assez spectaculaire, en sa faveur. D'un seul coup, la plus grande partie des
hommes qui luttaient pour abattre la reine et faire basculer son régime
despotique, se soumit d'une façon imprévisible et quasi spontanée. Même
aujourd’hui, ceux qui ne s'étaient pas pliés à la loi d'Arta ne comprenaient
pas très bien ce qui s'était passé. On parlait depuis d'une influence
mystérieuse, dont Arta se serait servie pour ramener à elle les égarés, mais
personne n'en connaissait exactement la nature. Cette influence n'avait jamais
cessé de s’exercer depuis, et les hommes étaient devenus une race d'esclaves.
Ce qui était curieux, c'est que l'influence maléfique semblait n'agir que sur
le sexe masculin. Il est vrai que la propagande d'Arta avait fait le reste, et
les femmes lui étaient en principe dévouées.


Certains, pourtant, paraissaient
allergiques à cette influence. Ils représentaient un danger permanent pour
Arta, car ils avaient compris que ce revirement de situation n’était pas
naturel. Arta trouva plus simple de les bannir de la ville. C’est à cette
époque, et après avoir chassé les rebelles, qu'elle protégea la ville par un
bouclier énergétique infranchissable. Il y avait sans doute encore des insoumis
à l'intérieur de la ville, mais ils avaient depuis longtemps abandonné tout espoir.
Certains avaient pu rallier la rébellion, au cours des années écoulées, mais
beaucoup étaient morts en tentant de franchir la dangereuse barrière.


Mauk eut soudain conscience d'une
présence derrière lui et il se retourna lentement. Novika se tenait au centre
de la pièce et lui souriait.


—      Je trouble tes pensées ?
demanda-t-elle doucement. Tu as l'air préoccupé.


Mauk se leva et vint la prendre
dans ses bras.


—      Je l'étais, murmura-t-il
dans un sourire, mais maintenant que tu es là, rien n'a plus d'importance. J’ai
eu si peur de te perdre !


Elle lui tendit ses lèvres et il
les prit avec ferveur. Il la sentit frémir contre lui, et la vague brûlante du
désir le submergea. Il ne chercha pas à refréner ce qu'il sentait monter en
lui. Il n'en avait plus la force. Il venait de se battre, de frôler la mort et
il sentait le besoin de mordre dans la vie.


Elle le repoussa doucement, et il
vit qu'elle tremblait un peu. Ses yeux avaient une transparence étonnante.


—      Je ne connais rien de
l'amour, souffla-t-elle, mais si tu veux...


Elle ouvrit son vêtement avec le
même geste lent qu'elle avait eu une fois dans la forêt, et il vit apparaître
le signe qu'il connaissait déjà.


Il fit un pas et l'enleva dans
ses bras sans effort apparent, pour aller la déposer dans l'autre partie de la
grotte, sur une couche faite de fourrures d'une douceur incomparable. Sans
attendre, il se laissa glisser à son tour et elle vint aussitôt se blottir dans
ses bras, dans un total abandon.


Il sut dominer son propre désir
et prolonger cette première étreinte qui fit de Novika une femme, heureuse et
comblée.


Plus tard, alors qu'ils
reposaient l'un contre l'autre, Mauk sentit le sommeil le gagner brusquement.
Brisé par la fatigue de son combat autant que par cette étreinte victorieuse,
il s’enfonça avec délices dans un univers cotonneux. 


 



CHAPITRE VII


 


Les jours qui passèrent ensuite
laissèrent dans l'esprit de Mauk un souvenir impérissable. Partagé entre
l’entraînement intensif qu’il faisait subir à ses hommes et les nuits
merveilleuses qu'il consacrait à Novika, il ne lui restait même plus le temps
de penser à l’avenir. Ce fut une sorte de rêve mouvementé dans lequel il avait
parfois l'impression de côtoyer l'idéal. Il lui semblait qu’il était en train
de se dissoudre, de s’anéantir dans une activité intense qui le comblait d'une
joie féroce. Cet enthousiasme galvanisait les rebelles qui s'entraînaient sous
ses ordres et Kazar voyait avec satisfaction se former des équipes d'élite, qui
seraient bientôt capables d'entamer le grand combat pour la liberté. Le vieux
chef surveillait avec attention les progrès réalisés, tout en préparant
minutieusement des plans de bataille. Le camp tout entier ressemblait à une
ruche en pleine activité.


Seule, Lhéa paraissait ne pas
vouloir participer à l'enthousiasme général. Elle affichait un visage fermé et
évitait soigneusement de se trouver en présence de Mauk. Un matin pourtant, ce
fut elle qui alla vers lui, alors qu'il se préparait à une expédition dans la
forêt avec un commando, dans le but d'expérimenter les nouvelles armes
rapportées de Kshoriad.


—      Mauk... Je voudrais te
parler, dit-elle d'un ton abrupt.


Mauk lui sourit gentiment.


—      On ne te voit plus beaucoup,
dit-il. J'ai même l'impression que tu m’évites depuis quelque temps.


—      Il y a de ça, admit la
jeune fille. Mais tu sais parfaitement pourquoi !


Sa voix s'était faite âpre sur
les derniers mots. Mauk lui posa la main sur l’épaule, mais elle eut un recul
brusque.


—      Ne me touche pas, Mauk !
Pas après avoir caressé l'autre !


Mauk laissa retomber son bras et
ses traits se figèrent. Il plongea ses yeux dans le regard de Lhéa qui se
déroba aussitôt.


—      Lhéa, je t’aime bien, mais
si c'est pour me faire une pareille scène que tu me fais perdre mon temps, tu perds
également le tien..., murmura-t-il doucement.


Il n'y avait pas la moindre trace
de colère dans sa voix. Il éprouvait de la pitié pour cette fille qui l'aimait,
mais à laquelle il n'avait jamais laissé le moindre espoir. De la pitié mêlée
d'une gêne qu’il ne parvenait pas à s'expliquer. Il ne savait que lui dire.
Difficile de lutter contre cette jalousie qui sourdait d'elle comme un
poison...


Il fit mine de tourner les
talons, mais elle le retint par la manche de sa combinaison de combat.


—      Attends !...


Il se retourna, étonné. C’était
un véritable appel au secours. Curieuse fille. L’instant d’avant, elle semblait
prête à cracher sa haine et maintenant...


—      Je... Je ne sais plus très
bien où j'en suis, avoua-t-elle. J'ai peur, Mauk.


Il lui caressa doucement les
cheveux et, cette fois, elle se laissa faire.


—      Peur ? Mais de quoi ?...


—      Je ne sais pas, Mauk. J’ai
peur, c'est tout. Il me semble qu'il va se passer des choses terribles si tu
continues à voir cette femme. Je le sens en moi.


Il y avait une lueur de désespoir
dans ses yeux.


—      Explique-toi, Lhéa, dit-il
calmement.


Elle détourna les yeux, puis
lâcha très vite :


—      Je ne peux pas
m'expliquer, Mauk... Novika me fait peur. Et en même temps je la hais. Et toi,
tu l'aimes, n’est-ce pas?


Elle avait presque crié. Mauk
sentit la colère monter en lui.


—      Cela suffit, Lhéa ! dit-il
sourdement. La jalousie t’aveugle. J'aime Novika, oui ! Et alors ? Il ne me
semble pas qu’il y ait là matière à scandale ! Elle fait partie des nôtres.


Le regard de Lhéa flamba soudain.


—      En es-tu bien certain ? La
propre fille d'Arta se joignant aux rebelles ! Tu ne trouves pas que c’est un
peu gros ?


—      Comment sais-tu qu'elle
est la fille d'Arta ? demanda Mauk.


—      Un bruit qui court dans le
camp... Quand Orlam l’a à moitié déshabillée, certains ont eu le temps de voir
le signe.


Elle se fit violente tout à coup.


—      Ça ne t'a pas choqué, hein
? Tu trouves tout cela naturel.


—      Novika a prouvé qu'elle
voulait nous aider. Ce qu’elle a fait, peu de femmes seraient capables de le
faire. D'après toi, elle serait une espionne à la solde d'Arta ? Ne me fais pas
rire, Lhéa... Tu sais très bien que nous sommes capables de détecter les
espions venus de Kshoriad ! De plus, nous avons pu, grâce à elle, nous emparer
d'armes perfectionnées et qui fonctionnent parfaitement. Je n'ai pas
l’impression que la reine aurait laissé faire une chose pareille ! Je ne peux
pas t’empêcher de haïr une rivale, mais fais-le en silence !


Le joli visage de Lhéa se fit
dur, presque jusqu’à la laideur.


—      Tant pis pour toi, Mauk,
souffla-t-elle. Je t’aurai prévenu ! Il aurait mieux valu que cette fille soit
violée par Orlam une bonne fois !


Elle n’eut pas le temps de parer
la gifle retentissante que Mauk lui balança à la volée. Des larmes jaillirent
de ses yeux et elle s’enfuit en sanglotant.


Mauk fit demi-tour, en regrettant
déjà de s’être laissé aller et faillit se heurter à Novika.


—      Mauk... Que se passe-t-il
? demanda-t-elle.


—      Rien de grave, dit-il.
Lhéa a été un peu trop loin, mais je crois qu’elle a compris !


—      C’est de ma faute,
n’est-ce pas ?


Mauk haussa les épaules.


—      Ne t’inquiète pas,
chérie... Ça lui passera. Elle est jeune.


Le visage de la jeune femme se
fit grave.


—      Ne sois pas trop dur avec
elle, Mauk. Elle t’aime...


—      Promis, sourit Mauk. Et
toi, tu m’aimes ? 


Novika ne répondit pas, mais son
regard était éloquent. Elle déposa un rapide baisé sur les lèvres de son amant.


—      Va, maintenant, dit-elle
avec un signe de tête. Ils t’attendent.


Le commando d’une dizaine
d’hommes attendait, en effet, à la limite de la forêt. Ils se confondaient
presque avec la verdure environnante, grâce aux tenues spéciales qui
présentaient l'avantage de changer de couleur selon le milieu ambiant.


Mauk s'apprêtait à les rejoindre
quand retentit le signal d'alarme. Les guetteurs devaient avoir aperçu quelque
chose. En un clin d'œil, les hommes s’éparpillèrent, gagnant chacun le poste
prévu en cas d'attaque.


—      Abrite-toi ! cria Mauk à
l'adresse de Novika.


Il vit la jeune femme se mettre à
courir en direction des grottes et disparaître. Il fut parmi ses hommes en
trois bonds. Tous les visages étaient tendus vers le ciel.


Mauk se dissimula derrière une
énorme plante aux feuilles épaisses et crénelées.


—      Ne tirez pas sans ordre,
hurla-t-il.


Une forme se glissa à ses côtés
et il reconnut Amal.


—      Tes gars sont en place ?
demanda-t-il.


—      Oui... Je me demande...


Il n'eut pas le temps de terminer
sa phrase. Quatre aérobulles venaient de surgir très haut dans le ciel. Amal
arma le long tube transparent qu'il tenait à la main et mit en place la lunette
de visée.


Mauk savait que rien ne pouvait
signaler leur présence, mais il avait pourtant l'impression que les appareils
venaient droit sur eux. Comme si leurs occupants connaissaient parfaitement
la position du camp !... 


Il retint sa respiration. Il se
faisait peut-être des idées. Les bulles allaient passer loin au-dessus de leurs
têtes et il suffirait d'attendre la fin de l'alerte.


—      Sans doute un de leurs
fichus safaris, dit-il tout haut.


—      Ouais !... approuva Amal.
On devrait essayer de les attirer loin du camp...


—      Trop tard, souffla Mauk,
le cœur battant. Regarde !


Une des bulles se détacha du
groupe qui s'était stabilisé à la verticale du camp rebelle et plongea
brusquement vers le sol.


—      Attention ! hurla Mauk.


Il plongea à l'abri tout relatif
du tronc énorme de la plante, sans quitter des yeux l'engin qui se rapprochait
à une vitesse folle. Surtout, ne pas tirer trop vite... Pas avant de connaître
l’intention de l'ennemi. Il pouvait s'agir d'une simple patrouille de
reconnaissance et se mettre à tirer maintenant ferait immanquablement repérer
le camp.


La bulle amorça une brusque
ressource à une trentaine de mètres du sol et un objet sombre s'en détacha,
tombant en tournoyant vers le centre de la clairière. Mauk et Amal rentrèrent
instinctivement la tête dans les épaules. Il y eut un bruit étrangement mat au
centre du camp, tandis que la bulle rejoignait les trois engins restés en
couverture. La manœuvre s’était effectuée avec une rare virtuosité et en
quelques secondes...


Amal jura tout bas, puis tourna
vers Mauk un regard chargé de l’incompréhension la plus totale.


—      Elles foutent le camp !
constata-t-il. Je me demande ce que ça signifie...


Mauk ne répondit pas. Il
regardait le paquet sombre, inerte au milieu du camp, cherchant quel genre de
diablerie avaient encore bien pu inventer les femmes de Kshoriad.


Une longue minute s'écoula sans
que rien ne vienne troubler le silence et l’absence totale de mouvement. Puis
le signal de fin d’alarme retentit et Mauk se redressa.


—      Dis aux gars de rester où
ils sont, lança-t-il à l'intention d’Amal. Je vais aller voir de quoi il
retourne.


—      C'est peut-être
dangereux...


—      On ne peut pas rester
ainsi jusqu’à la fin des temps, renvoya Mauk.


—      Je vais avec toi, trancha
Amal sur un ton qui n'admettait pas le refus.


Les deux hommes sortirent de
l'abri de la verdure et se dirigèrent prudemment vers la forme sombre.


—      On dirait un corps, laissa
soudain tomber Amal.


Mauk venait de se faire la même
réflexion. Quelque chose noua au creux de son estomac et il pressa le pas. C'était
bien un corps, affreusement disloqué par la chute. Il reposait sur le ventre
dans une position grotesque et pathétique à la fois, et avant même de l’avoir
retourné, Mauk sut de qui il s'agissait... Il devint brusquement très pâle et
son regard croisa celui d'Amal.


—      Va prévenir Kazar.


—      Pas la peine, il arrive.
C'est... C’est Rezko, n’est-ce pas?


Mauk inclina la tête
affirmativement. Son visage était dur comme du marbre.


—      Le suicide est consommé,
grinça-t-il entre ses dents.


Il laissa Kazar venir vers lui.


—      Venez admirer le travail !
dit-il avec un sanglot dans la voix.


Il se pencha et retourna le corps
avec des gestes d’une douceur extrême. Ce qu'il découvrit alors lui fit pousser
un rugissement de colère et de dégoût.


Le visage du mort, tourné vers le
ciel, n’avait plus rien d’humain. Les yeux grand ouverts exprimaient une
terreur sans nom et les traits étaient figés dans une expression de souffrance
indicible. Ce n’étaient pourtant pas là les traces d’une souffrance physique,
mais quelque chose de plus terrible encore. Les cheveux du mort étaient devenus
d’une blancheur immaculée et Mauk savait ce que cela voulait dire. Avant de
mourir, le petit Rezko avait subi la plus horrible des tortures. Une sorte de
troisième degré psychologique auquel nul être humain ne pouvait résister. C'est
à son cerveau que s'était attaquée Arta. Ce qu'il avait dû endurer pendant des
heures défiait l'imagination la plus délirante. Et lui, avait eu la chance de
mourir.


Mauk se souvenait des premiers
temps de la terreur que la reine orchestrait avec une rare maestria. Il
revoyait ceux qui avaient subi cette torture et à qui on n'avait pas ôté la
vie. De pauvres loques en proie à un cauchemar permanent qui les faisait
parfois hurler de peur et appeler la mort comme une délivrance. Ceux-là
finissaient toujours par se suicider dans un moment de lucidité.


Kazar paraissait avoir encore
vieilli. Ses épaules s'étaient voûtées et il ne pouvait détacher son regard du
spectacle insupportable de ce mort dont la bouche semblait encore ouverte sur
un dernier cri.


Mauk retira la veste de sa tenue
de combat et en recouvrit le visage de Rezko. Puis il se tourna vers Kazar qui
n'avait pas prononcé une seule parole :


—      Je vous demande de me
laisser un jour régler moi-même le compte d'Arta, dit-il d'une voix vibrante de
colère.


—      Ce jour viendra, Mauk. Et
Rezko sera vengé..., murmura le vieux chef.


Il parut sur le point d'ajouter
autre chose, mais son regard tomba en arrêt sur la main droite du mort. Elle
était refermée sur un objet qui dépassait légèrement. Il se pencha et eut
toutes les peines du monde à desserrer les doigts crispés, selon toute
vraisemblance, par une décharge électrique.


Il s'agissait d'un tube
métallique d’environ deux centimètres de diamètre et de cinq ou six centimètres
de longueur. Il le garda un moment dans le creux de sa main, puis l'empocha et
fit demi-tour, sans donner la moindre explication.


De nombreux rebelles avaient fait
cercle autour du corps mutilé. Ils s'écartèrent respectueusement sur le passage
de Kazar. Les femmes baissaient la tête et tous les visages étaient empreints
de gravité.


—      Fais le nécessaire pour
Rezko, murmura Mauk à l’intention d'Amal. J'ai besoin d'être seul.


—      Va, Mauk... Je comprends,
répondit Amal en lui donnant sur l’épaule une tape qui exprimait à elle seule
ce que les mots ne pouvaient traduire. 


 



CHAPITRE VIII


 


Novika s’approchait du groupe
réuni au centre du camp lorsque Mauk s'en détacha. Elle l'aperçut et courut
vers lui.


—      Mauk ! Que s'est-il passé
?


Il hésita d'abord à lui répondre.
Personne ne savait rien au sujet de la mission de Rezko. Il jugea prudent de
n'en rien révéler, tant que Kazar n'avait pas pris sur lui de le faire.


—      Arta a eu un des nôtres,
dit-il. Elle nous le réexpédie après lui avoir fait subir la torture
psychologique. Cette femme est un démon !


Il la regarda d'un air absent et
ajouta :


—      Je viens de perdre un ami
très cher, Novika. Je... J'ai besoin d'être seul. Tu comprends ?...


Elle inclina la tête en silence.


—      Je te verrai ce soir ?
hasarda-t-elle timidement.


—      Oui... Mais d'ici là, je
dois réfléchir.


Elle le laissa continuer seul, un
peu désemparée, comme si cette douleur d'homme la dépassait un peu. Mauk rentra
chez lui et se laissa tomber dans un fauteuil rudimentaire. Il se prit la tête
à deux mains, les coudes aux genoux. Ses pensées le ramenaient sans cesse au
visage douloureux de Rezko. Un jour, Arta paierait pour ce qu'elle avait fait !


Le planton qui s'encadra une
heure plus tard dans l'entrée de la grotte le trouva dans cette position. Mauk
redressa la tête.


—      Je veux qu'on me laisse
seul ! dit-il d'un ton rogue.


—      Je m’excuse Mauk, mais
Kazar t'attend chez lui. Il a également convoqué Amal. Il n'a pas l'air de
bonne humeur !...


Mauk se leva pesamment.


—      C’est bon... Va lui dire
que j'arrive.


Il alla se passer un peu d'eau
sur le visage puis se rendit sans tarder chez le vieux chef.


Amal était déjà là et Mauk
comprit d'entrée au regard que lui lança celui-ci que les choses n'allaient pas
pour le mieux !


Contrairement à son habitude,
Kazar ne les invita pas à s'asseoir. Il attaqua d'emblée :


—      Bon... Puisque vous êtes
là tous les deux, nous pouvons commencer.


Sa voix était dure et il
paraissait avoir beaucoup de peine à retenir la colère qui montait en lui. Mauk
ne se souvenait pas l'avoir vu une seule fois dans cet état.


—      Tout d’abord, je dois vous
signaler que nous évacuons le camp. Notre nouvelle destination vous sera
révélée plus tard. Tout au moins à celui de vous deux qui aura pu faire la
preuve qu'il n'est pas un traître !


Mauk et Amal sursautèrent avec un
ensemble presque parfait.


Mauk ouvrit la bouche pour
parler, mais Kazar ne lui en laissa pas le temps.


—      Silence ! Vous parlerez
quand je vous y autoriserai. Vous allez d'abord écouter ce que j'ai à vous
dire. Je tiens à vous préciser immédiatement que je soupçonne l'un de vous deux
d'avoir eu la langue trop longue. Intentionnellement ou non, cela revient au
même. Rezko est mort au cours d'une mission et il recevra les honneurs qui lui
sont dus en tant que combattant. Mais en fin de compte, il est mort pour rien !
J'ai maintenant la preuve qu'il a été localisé très vite. Trop vite, en tout
cas pour que cela soit naturel ! Arta a été avertie de sa présence à
l'intérieur de la ville. Mieux, elle a dû avoir en main tous les éléments
permettant de l'arrêter rapidement !


—      J'espère que l'accusation
que vous portez n'est pas sans fondement, intervint Mauk. Rezko était mon
meilleur ami, ne l’oubliez pas !


Kazar balaya rageusement
l'objection.


—      Il est des cas où l’amitié
ne veut plus rien dire ! De toute façon, vous êtes deux à être mis en
accusation. Seulement deux... Vous étiez les seuls à être au courant de la
mission de Rezko. Regardez ceci.


Il prit sur la table de travail
l'objet cylindrique qu'il avait arraché des doigts crispés de Rezko.


—      Rezko tenait cet objet
dans sa main droite. Et, maintenant, écoutez bien ce qui va suivre.


Il effectua une pression du doigt
sur le haut du cylindre et le reposa sur son bureau. Presque aussitôt, une voix
métallique résonna dans la pièce :


—      La reine Arta vous
parle.


Il y eut quelques secondes de
silence, puis la même voix dépersonnalisée reprit :


—      J’ai tenu à vous
renvoyer votre espion. Vous pouvez constater qu’il a quelque peu souffert avant
de vous être rendu. Sachez que ce n’est rien à côté de ce qui attend ceux qui
se hasarderont encore à vouloir pénétrer dans la ville. Il vaut donc mieux,
pour vous, renoncer à ce projet délirant que vous avez échafaudé dans un moment
d’enthousiasme. Vous n’entrerez pas dans Kshoriad, ni dans quinze jours, ni
jamais ! Et les armes que vous possédez ne changeront rien à votre condition
actuelle. Votre race est de toute façon condamnée et son extermination n’est
plus qu’une question de temps. Et j’ai le temps, justement ! Je ne tiens
aucunement à priver mes sujets de leur distraction favorite en vous
anéantissant d’un seul coup! Vous continuerez donc à servir de gibier et le
fait que ce gibier ait renforcé ses moyens de défense ne peut qu’ajouter au
plaisir de la chasse. Rebelles de Sigma 14, vous n’êtes pas de taille à lutter
contre moi ! Vous voyez... Je connais jusqu’à vos moindres projets. Je sais
également que ma fille est parmi vous. Prenez-en bien soin, car j’ai mis sa
capture à prix ! Mon peuple est averti de sa trahison et il ne sera pas tendre
lorsqu’elle sera tombée entre nos mains... Ce qui ne manquera pas d’arriver un
jour ou l’autre. La planète ne sera jamais assez grande pour que vous puissiez
espérer vous y dissimuler perpétuellement. Bonne chance quand même !...


La voix s'interrompit sur ces
derniers mots, dont l'ironie mordante était perceptible malgré la mauvaise
qualité de l'enregistrement. Mauk serrait les dents à s'en briser les
mâchoires. Kazar récupéra le cylindre métallique et le glissa dans sa poche.


—      Concluez vous-mêmes,
dit-il d'une voix blanche.


—      Il n'y a rien à conclure,
murmura Amal. Arta est au courant de nos faits et gestes et alors ?


Cette fois Kazar ne se contint
plus. L'explosion de colère qui le submergea devait rester célèbre dans les
annales de la rébellion.


—      Ça ne vous suffit pas ?
hurla-t-il, déchaîné. Il y a quelques jours, je vous ai révélé à tous les deux
la teneur des projets que j'avais formés. Vous étiez les seuls avec moi à
savoir à quoi vous en tenir. Et, aujourd'hui, Arta se paie notre tête en nous
jetant au visage qu'elle est au courant de tout ! Comment expliquez-vous ce
mystère ? Leurs engins sont venus sans la moindre hésitation à la verticale du
camp, pourtant invisible du ciel. Ils auraient pu s'offrir le luxe de passer à
l'attaque et vous savez maintenant pourquoi ils ne l'ont pas fait.


—      Rezko connaissait la
position exacte du camp, fit remarquer Amal.


—      C'est un fait, admit
Kazar. Mais je suis persuadé qu'Arta n'a même pas eu besoin de le faire parler
! Car lui, ne connaissait pas nos projets ! Il a donc bien fallu que quelqu'un
les communique à cette reine fantoche !


Mauk et Amal se regardèrent avec
la même lueur au fond des yeux. L'évidence s'imposait peu à peu dans l'esprit
de Mauk. Il savait pertinemment qu'il n'avait parlé à personne de ce qu'il
avait appris. Mais Amal, lui... Non, c’était impossible. Ils se connaissaient
depuis trop longtemps. Ils avaient lutté ensemble plus d'une fois.


Kazar les observait avec une
acuité qui les mit tous les deux mal à l'aise. Il n'y avait rien à répondre à
une pareille accusation. A moins que...


Mauk regarda son chef bien en
face, tout en surveillant les réactions d'Amal.


—      Je demande à être soumis
au détecteur, dit-il d’une voix ferme.


Spontanément, Amal formula le
même souhait.


—      Parfait, accepta Kazar. Je
vais faire préparer l'appareil. Demain vous serez soumis au test de sincérité,
ainsi que tous ceux qui se trouvent actuellement dans l'enceinte de ce camp. Je
m’y soumettrai également. C'est tout. Vous pouvez vous retirer. Il va de soi
que je vous déconseille formellement la fuite, ce qui équivaudrait à un aveu.


Mauk se rendit compte qu'il n'y
avait rien à ajouter. Complètement écœuré, il fit demi-tour et sortit sans
prononcer une seule parole. Il y eut un mouvement furtif sur sa droite, au
moment où il débouchait à l'extérieur et ses réflexes jouèrent instantanément.
Il aperçut la femme qui fuyait devant lui et la rattrapa en quelques enjambées,
sans prendre garde aux feuilles qui lui fouettaient le visage. Il la fit
pivoter et ne put retenir un cri de surprise :


—      Lhéa!


Il la tenait solidement par un
bras et elle gémit :


—      Tu me fais mal !...


—      Il se pourrait que ça dure
si tu ne t'expliques pas, gronda Mauk.


Il se retourna pour essayer de
juger la distance qu'il venait de parcourir par rapport à l'entrée de la grotte
où se tenait Kazar quelques secondes plus tôt. La jeune fille devait se tenir
près de l'entrée.


—      Alors, dit-il.
J'attends...


—      Je... Je passais, balbutia
Lhéa.


—      Bien sûr, sourit Mauk. Et
tu t'es arrêtée, comme ça, sans raison...


Elle haussa les épaules.


—      Tu peux faire le malin,
maintenant ! Je t'avais bien dit que tu courais au-devant des ennuis avec cette
garce !


Le regard de Mauk se fit
attentif.


—      Comment sais-tu que j'ai
des ennuis ? demanda-t-il doucement.


Elle hocha la tête avec une
conviction qui n'était pas feinte.


—      Ce sont les hurlements de
Kazar qui m’ont arrêtée. Je suppose qu'il ne criait pas des félicitations !


Ses yeux se voilèrent et sa voix
se fit sifflante :


—      Depuis que cette fille est
à l'intérieur du camp, les ennuis se succèdent. Aujourd’hui, Rezko, demain un
autre ! Et vous êtes tous devant elle comme des gosses émerveillés !


Mauk resta quelques secondes
abasourdi par cette haine qui la rendait presque hystérique. Elle profita de
son relâchement pour se dégager de son étreinte et tourner rapidement les
talons. Mauk ne fit rien pour la rejoindre, mais son regard la suivit jusqu’à
ce qu’elle disparaisse.


Qu'avait-elle exactement entendu,
alors qu’elle se tenait près de l'entrée de la grotte ?... Il se pouvait
qu'elle n'en soit pas à son coup d'essai... Lhéa... Non, ce n’était pas
possible. Elle haïssait Novika, mais elle était incapable de... D'ailleurs,
comment s'y serait-elle prise ? Collecter des renseignements était une chose,
mais les transmettre à la personne intéressée en était une autre !...


Mauk éprouvait quand même une
pénible impression. Il sentait la lassitude le gagner peu à peu,
insidieusement. Cette lutte durait depuis trop longtemps...


En revenant chez lui, il
rencontra Novika. La jeune femme s'arrêta à sa hauteur.


—      Mauk... Qu'y a-t-il ? Tu
as ton air des mauvais jours. Le bruit circule dans le camp que Kazar est entré
dans une colère folle...


Mauk émit un rire sans joie :


—      Décidément, les nouvelles
vont vite depuis quelque temps !


Il laissa passer un silence, puis
annonça d'une voix sourde :


—      Kazar est persuadé qu'il y
a un espion parmi nous... Arta a été mise au courant de certaines choses
qu'elle n'aurait pas dû savoir. Kazar nous soupçonne, Amal et moi, et je dois
reconnaître que toutes les apparences sont contre nous. Nous étions les seuls à
savoir...


—      Mais à savoir quoi ?


—      Je ne peux pas te le dire,
Novika. Mais c’était quelque chose de grave.


La jeune femme lui prit les mains
et les pétrit nerveusement.


—      Que vas-tu faire ? Je sais
que tu es incapable de trahir...


—      Merci, chérie... J'ai demandé
à passer au détecteur. Kazar a accepté. Demain l’appareil sera prêt, et tout le
camp sera soumis à son verdict. J’en connais d’avance le résultat négatif !...
Je crains que la reine Arta n’ait trouvé mieux qu’un simple espion pour savoir
ce que nous avons décidé de faire. Quant à ce que je vais faire, moi, je n’en
sais rien. Kazar ne nous condamnera pas sans preuves, mais il prendra des
précautions.


Il parut soudain prendre une
décision et murmura entre ses dents :


—      Il ne me reste que peu de
temps pour trouver... Il faut que je comprenne ! Sinon, nous ne pourrons plus
rien tenter contre Arta... Il existe toujours une solution à un problème, il
suffit de reprendre les données calmement et de les analyser une à une. C’est
ce que je vais m’employer à faire maintenant.


Il dégagea doucement ses mains.


—      Où vas-tu ? demanda
Novika.


Il fit un geste vague en
désignant la forêt.


—      Par-là... J’ai besoin
d’être seul pour réfléchir. Si Kazar me demande, tu sauras où me trouver.


Il s'éloigna sans rien ajouter et
elle le suivit des yeux un moment, avant de partir dans une autre direction.


Mauk pénétra sous le couvert de
la forêt. Une foule de pensées contradictoires se bousculaient dans son
cerveau. Il serait difficile d'en effectuer la synthèse... Il ne croyait pas à la
culpabilité d'Amal. Kazar était au-dessus de tout soupçon et lui-même...
C'était insoluble ! Pourtant, Arta pavoisait !... Elle s'offrait même le luxe
de les narguer.


Kazar avait parlé d'une opération
possible dans les quinze jours qui suivaient et Mauk avait encore à l'esprit
les propres paroles de la reine :


—      ... Vous n’entrerez pas
dans Kshoriad, NI DANS QUINZE JOURS, ni jamais...


Le chiffre cité était éloquent.
Arta savait... Il fallait donc bien que quelqu’un l’ait renseignée ! Rezko ne
pouvait lui communiquer sous la torture psychologique que la position du camp,
mais il ignorait tout des projets de Kazar. Alors ?


Il était impensable qu’un système
de détection, quel qu'il soit, ait pu être installé chez Kazar à l'insu de
celui-ci, car des contrôles étaient effectués journellement. Un dispositif
capable de retransmettre à distance ce qui se disait à l'intérieur de la grotte
aurait été détecté immédiatement. Restaient les appareils de détection orale à
distance... Ça ne tenait pas non plus... La ville était trop éloignée et les
types connus de ces appareils ne permettaient l'écoute que sur des distances
relativement courtes. Un poste-relais installé dans la forêt était également
difficile à envisager, car les abords du camp étaient sans cesse sillonnés par
les patrouilles de surveillance. Il y avait donc autre chose... Une manœuvre
plus subtile


Mauk se rendit compte qu'il avait
marché presque sans s'en rendre compte. Il s'était beaucoup trop éloigné du
camp. Il fallait faire demi-tour, puis se ravisa et se laissa tomber dans
l'herbe, près d'un ruisseau. Autour de lui, la forêt bruissait de tous les sons
familiers qu'il connaissait si bien. Combien de fois était-il venu se réfugier
au cœur de cette symphonie de bruits et de couleurs ?


Il laissa ses yeux errer au
hasard, enregistrant machinalement la fuite souple d'un animal, la tache
violette d'une de ces orchidées géantes qui foisonnaient sur Sigma 14, ou la
dangereuse couleur hypnotique des plantes carnivores. Un monde sans pitié qu'il
avait fallu apprendre à connaître, arbre après arbre, feuille après feuille...
Un monde qui les avait pris tout entiers et qu’il avait fallu adopter comme
berceau de la lutte qu'ils avaient accepté de mener.


Et maintenant, on le soupçonnait
de trahir, lui, Mauk ! Un de ceux qui s'étaient les premiers ralliés à l'idée
d'une rébellion ouverte contre Arta !


Il était certain de pouvoir
passer victorieusement le test du lendemain. Mais il était intimement persuadé
que l'opération de contrôle ne donnerait rien. L'hypothèse qu'il avait élaborée
presque inconsciemment devint tout à coup d'une clarté éblouissante. Aucun
espion n'avait jusqu'alors réussi à s'implanter parmi eux, justement à cause de
cette invention providentielle, qui datait pourtant d'un autre âge ! Seulement,
il restait à prouver que l'appareil fonctionnait toujours normalement !


ET QU’ARTA N'AVAIT PAS EU LA POSSIBILITE
DE LE DEREGLER ! 


 


 


 


 



CHAPITRE IX


 


Mauk se redressa souplement. Il
fallait qu’il regagne le camp. Il verrait Kazar et demanderait à ce qu'un
contrôle détaillé soit effectué sur le détecteur avant d'y être soumis.
D'ailleurs, cela faisait plus d'une heure qu'il avait quitté le camp et il ne
pouvait s'éterniser dans les parages. Inutile de compliquer les choses en
disparaissant trop longtemps.


Il faisait demi-tour pour revenir
sur ses pas quand un léger craquement l'alerta. Il s'immobilisa et prêta
l'oreille, réalisant tout à coup que la forêt était étrangement silencieuse. Un
silence pesant, presque palpable... Il se passait quelque chose d’anormal. Du plus
petit au plus gros, les animaux de cette jungle démesurée avaient senti la
présence d'une menace et se terraient. Mauk dégagea le pistolet qu'il portait à
la ceinture, l’arma d'un geste sec et vérifia d'un coup d'œil que le tube de
tir s’irradiait normalement. Un frisson désagréable lui parcourut l'échine. Il
percevait, lui aussi, le péril et se sentait dangereusement exposé.


Il y eut tout à coup un
sifflement imperceptible dans son dos et il se retourna brusquement, prêt à
faire feu. Quelque chose s'écrasa à ses pieds avec un bruit cristallin et il
fit un saut en arrière, regardant sans comprendre le minuscule nuage, presque
invisible, qui montait du sol. Nouveau sifflement, nouveau nuage, tout près de
lui... Cette fois, il avait repéré le point de départ et il voulut lever son
arme. Puis il réalisa d’un seul coup, en sentant une curieuse lourdeur au
niveau de ses membres inférieurs. Il voulut se jeter en arrière, mais il était
déjà trop tard. Il avait manqué de réflexes.


Une nouvelle capsule vint s'écraser
à sa droite et il se retrouva enveloppé tout entier par le gaz qui s’en
échappait. Il voulut crier, mais ses cordes vocales lui refusaient tout
service. Il ne pouvait même plus remuer un doigt, mais conservait pourtant
toute sa lucidité. Son cerveau continuait à fonctionner normalement, dans un
corps complètement paralysé. Il fit un effort surhumain pour tenter de briser
cette rigidité qui s'était emparée de ses muscles, mais il n'y avait rien à
faire. Il était pris et bien pris.


Il vit apparaître une première
silhouette en rouge à moins de vingt mètres de lui, puis une seconde. La
première, une grande femme aux formes sculpturales, s'approcha de lui avec un
sourire satisfait, mais prit bien garde de rester hors d'atteinte du nuage qui
achevait de se disperser.


Elle murmura quelque chose qu'il
ne comprit pas et il la vit détacher de son ceinturon une boîte noire de
petites dimensions, munie d'une sorte d'objectif conique, ressemblant à s’y
méprendre à un énorme diamant taillé. Elle dirigea le cône vers lui et enfonça
un bouton placé sur le côté de la boîte. L'appareil émit un faible grésillement
tandis que de minuscules étincelles bleutées jaillissaient autour de
l'appendice conique.


Mauk eut aussitôt l'impression
que la pesanteur n'avait plus de prise sur son corps paralysé. Il sentit que
ses pieds quittaient le sol et qu'il se mettait à flotter dans l'air. En
d’autres circonstances, l'impression aurait été presque agréable.


Il tenta une dernière fois
d'échapper à son sort en mobilisant toute sa volonté, puis abandonna, conscient
de l'inutilité de ses efforts. Il se trouvait maintenant à un mètre du sol et
la femme fit un pas en arrière, tenant toujours l'appareil braqué dans sa
direction, puis, voyant que Mauk suivait le mouvement, elle se mit à reculer régulièrement,
tout en faisant pivoter le corps inerte pour l'amener devant elle.


La seconde femme couvrait
l'opération, le doigt sur la détente de son fusil thermique.


Mauk se déplaça ainsi d’une bonne
centaine de mètres, avant de déboucher dans une minuscule clairière au centre
de laquelle se tenait une bulle.


Son cerveau fonctionnait à plein
rendement. Ils se trouvaient à peu de distance du camp et il comprenait mal
comment la bulle avait pu parvenir là sans être signalée par les veilleurs. Il
connaissait parfaitement la position de chaque poste de surveillance, et le
plus proche se trouvait de l'autre côté de la clairière.


Il comprit tout à coup en voyant
les trois hommes immobiles près de la bulle. Ils étaient debout, dans la
position où les gaz paralysants les avaient surpris... Une troisième amazone
veillait.


Mauk fut posé en douceur près de
l'aérobulle. La femme qui le tenait sous le contrôle de son lévitor
coupa le contact de l’appareil et donna un ordre d’une voix sèche. Mauk sentit
qu’on lui arrachait son arme, qu’il n’avait pas lâchée. Il vit une des femmes
en diriger le canon vers les trois hommes immobilisés et presser la détente. En
quelques secondes, il ne resta plus des trois veilleurs que des cadavres
carbonisés. Mauk crut que son cerveau allait éclater sous l’afflux de rage
impuissante qui l’assaillait.


Négligemment, la femme jeta
l’arme — son arme — près des corps calcinés, et monta sans plus attendre
dans la bulle pour venir s'installer aux commandes. Mauk sentit qu'il était à
nouveau pris dans le faisceau du lévitor. Il se retrouva à l’intérieur
de l'aérobulle qui quitta aussitôt le sol. L'opération avait été menée de main
de maître et n'avait pas duré plus de six ou sept minutes.


Restait à en déterminer la
raison. Mauk ne comprenait que trop bien ce qui allait se passer quand les
rebelles trouveraient les cadavres des veilleurs. Son arme était restée sur
place et on ne manquerait pas de l’accuser du crime. Pour Kazar, tout
deviendrait clair. Arta n'avait pas perdu de temps...


La bulle se déplaçait au ras des
arbres et à une vitesse vertigineuse. Une des amazones se pencha sur lui, fit
des gestes qu'il ne comprit pas et il sombra brusquement dans une somnolence
chaotique.


***


Ce n'est qu’en fin de soirée que
Novika se décida à avertir Kazar de l'absence prolongée de Mauk, faisant part
de son inquiétude au vieux chef.


Presque simultanément, celui-ci
fut avisé de l'absence des veilleurs de la zone trois à leur poste au moment de
la relève.


Un groupe de reconnaissance
partit sur les traces de Mauk, en se fiant aux indications de Novika. Habitués
à repérer les traces d'un passage dans la forêt, les rebelles trouvèrent sans
trop de peine l'endroit où Mauk s’était arrêté, près du ruisseau et,
poursuivant leurs investigations, localisèrent une nouvelle série de marques
relativement fraîches, menant à la clairière. Les empreintes de Mauk n'étaient
plus visibles pendant le court trajet menant du ruisseau à la clairière, mais
elles étaient remplacées par d'autres, moins visibles.


Ils découvrirent les trois cadavres
carbonisés, ainsi que l'arme qui avait servi à les éliminer.


Kazar se rendit lui-même sur
place. Il avait les traits tirés et son visage exprimait un désarroi sans
bornes. Il écouta sans sourciller le rapport de ses hommes, puis se tourna vers
Amal qui l'avait accompagné.


—      C'est bien l'arme de Mauk,
n'est-ce pas ?


Amal inclina la tête
affirmativement. Il paraissait quelque peu dépassé par les événements.


—      Je ne comprends pas ce qui
a pu lui passer par la tête, dit-il d'une voix où perçait le doute. Cela ne lui
ressemble pas.


Le visage de Kazar se durcit.


—      Eh bien ! moi, je crois
comprendre ! éructa-t-il. Ces traces sont claires. Mauk a d'abord gagné la
forêt. J'ignore comment il a pu prévenir ceux ou celles qui sont venus le
chercher, mais il l'a fait ! Regardez, l'herbe a conservé l’empreinte
caractéristique laissée par une bulle. Pour que cette bulle arrive ici sans
être signalée au camp, il fallait éliminer les veilleurs. Mauk a très bien pu
les attirer ici. Ils le connaissaient et n'avaient donc aucune raison de se
méfier. Il les a descendus froidement, puis, dans sa précipitation, il a laissé
échapper son arme.


L'air pensif, Amal laissa tomber
:


—      Curieux qu'on ne puisse
pas suivre ses traces depuis le ruisseau...


—      Il y a une explication à
cela, renvoya Kazar : rien ne pouvait l'empêcher d'utiliser un translateur
individuel.


—      Oui, évidemment.


Amal n'avait pas l'air très
convaincu. Kazar lui-même avait du mal à croire à ses propres arguments. Une
chose était certaine, Mauk ne s'était pas trouvé seul dans la clairière et tout
semblait indiquer qu'il avait pris la fuite...


—      Jusqu'à preuve du
contraire, trancha Kazar, nous sommes obligés de le considérer comme un
traître. Un traître qui se savait sur le point d'être démasqué et qui a préféré
s'enfuir. Je m'attendais à quelque chose de ce genre, et c'est même la raison
pour laquelle je n'avais pas pris la précaution de vous enfermer quand mes
soupçons ont commencé à se porter sur vous deux. Il avait dû prévoir de longue
date une sortie en cas de pépin.


Il faisait presque nuit et Kazar
décida de rentrer au camp. Ils ne trouveraient rien de plus sur place.


—      Amal, je vous attends chez
moi, dit-il. Je veux également savoir quelles sont les dernières personnes à
avoir vu Mauk avant qu'il ne disparaisse. Faites le nécessaire. Prévenez tout
le monde de ce qui se passe. Le secret n'est plus de mise. Je veux le maximum
de renseignements sur ce qu'il a pu faire avant de quitter le camp.


***


Moins d’une demi-heure plus tard,
Amal rejoignait Kazar dans la grotte de commandement. Il était accompagné de
Lhéa et de Novika, qui s'avéraient être les deux seules personnes à avoir eu un
contact avec Mauk avant sa disparition.


—      Nous levons le camp cette
nuit, annonça Kazar. Cela devient urgent. J'ignore ce que prépare actuellement
Arta, mais si Mauk l'a rejointe, ce dont je suis à peu près certain, elle aura
suffisamment de renseignements sur nous pour se lancer dans n'importe quelle
opération. Nous allons rejoindre un autre groupe assez loin d'ici, de l'autre
côté de la zone des marais.


Amal sursauta.


—      Mais ce n'est pas possible
! Personne ne s'est jamais risqué dans cette zone dangereuse !


—      Détrompez-vous... Depuis
un peu plus d'un an, une centaine d'hommes vivent par-là. J’admets que les
conditions de vie sont difficiles, mais ils ont préparé le terrain pour une
éventualité de ce genre. Vous connaîtrez notre destination exacte plus tard.
Pour le moment, je voudrais être fixé sur les agissements de Mauk. S'il s'est
enfui...


Lhéa fit un pas en avant.


—      Mauk n'a pas trahi !
cria-t-elle. Il est incapable d'avoir fait une chose pareille ! Je l'ai
rencontré quand il est sorti d'ici et il n'avait pas l'air de quelqu’un qui
s'apprête à fuir !


Kazar la calma d'un geste.


—      Inutile de vous mettre
dans un pareil état, dit-il doucement. J’aimais Mauk un peu comme s'il était
mon propre fils... Je veux seulement savoir comment il était, ce qu'il a pu
dire.


Lhéa baissa la tête.


—      Je l'ai trouvé préoccupé,
mais je... J'avais entendu... Enfin, j'étais près d’ici quand vous avez crié.
J'ai compris qu'il avait des ennuis. Je sais maintenant qu’il est accusé de
trahison. Il y a de quoi avoir l'air préoccupé, non ?


Kazar secoua pensivement la tête.


—      Oui... Bien sûr...
Qu'a-t-il fait, ensuite ?


Lhéa paraissait hésiter à parler.
Son regard évitait celui du chef rebelle. Elle se décida pourtant à avouer :


—      Je... Je lui ai fait une
scène à propos de Novika.


Un sourire désabusé apparut sur
les lèvres de Kazar.


—      Peut-on savoir ce que vous
lui avez dit ?


—      Je l'ai mis en garde, tout
simplement ! dit-elle d'une voix plus ferme. Je lui ai dit que, depuis qu'elle
était parmi nous, les ennuis se succédaient et qu'il ferait bien de se méfier
d'elle !


Elle jeta un coup d'œil en coin à
Novika, mais la jeune femme resta impassible, affichant seulement une vague
expression de pitié.


Kazar comprit qu'il n'y aurait
rien à tirer de cette fille aveuglée par son amour impossible et sa jalousie
envers sa rivale. Il se tourna vers Novika.


—      Quelque chose à ajouter ?


—      J'ai rencontré Mauk
également. Nous avons échangé quelques paroles. Il avait plutôt l’air abattu.
Il m'a dit qu'il avait besoin de réfléchir, de trouver la solution de ses
problèmes. Je lui ai demandé où il allait, et il m'a répondu qu'il avait besoin
d'être seul et qu’il allait dans la forêt. Il m'a indiqué la direction dans
laquelle il se rendait. Il a même ajouté que je saurais où le trouver si vous
aviez besoin de lui.


Kazar soupira.


—      Tout cela ne nous mène
strictement à rien. Toutes les apparences sont contre lui.


—      Mauk n'a pas pu faire une
chose pareille ! scanda Novika d'une voix ferme. Je le connais sans doute mieux
que vous tous. Il croit à la mission qu’il s’est fixée, et il est décidé à
aller jusqu'au bout ! Il ne peut pas avoir changé brusquement de façon de
penser. Enfin, réfléchissez ! Vous connaissez Mauk depuis longtemps !


Kazar parut ébranlé par les
arguments de la jeune femme.


—      Oui, dit-il. Je connais
Mauk depuis longtemps... Mais on peut trahir de plusieurs façons. Par vocation
ou par contrainte, par lassitude aussi.


Il fit un geste vague qui
traduisait son découragement et ajouta :


—      De toute façon, il n'est
plus là pour se défendre.


—      Peut-être, intervint
violemment Lhéa. Mais vous, vous êtes toujours là ! Amal également ! Ce n’est
pas la disparition de Mauk qui vous met hors de cause !


Elle avait jeté cette phrase
comme on crache un venin trop longtemps contenu. Kazar et Amal se regardèrent,
ahuris. L’attaque les avait laissés sans réaction. Lhéa continua sur sa lancée
:


—      Rien ne prouve que l'un
d’entre vous n’est pas le traître recherché et qu'il ne s'est pas arrangé pour
faire enlever Mauk, afin que les soupçons se portent automatiquement sur lui!


Elle était déchaînée et chacun
des personnages présents mesura instantanément à quel point elle pouvait aimer
Mauk. Elle le défendait de toutes ses forces, prête à aller aussi loin qu'il le
faudrait. Novika adressa un coup d'œil à Kazar et s'approcha de la jeune fille.


—      Venez, Lhéa, dit-elle en
lui prenant doucement le bras. Tout cela ne sert à rien. Vous...


Lhéa se dégagea brutalement et
recula de deux pas.


—      Ne me touchez pas !
Surtout pas vous !... Je suis parfaitement capable de m'en aller toute seule.
Je ne veux pas de votre pitié !


Elle s'enfuit en pleurant,
laissant les trois autres un peu désemparés. Kazar haussa les épaules d’un air
las.


—      Laissez-nous, Novika. Je
vous remercie d’avoir essayé de la calmer... Mais vous êtes sa rivale et elle
n'acceptera jamais rien de vous.


—      Elle n'avait peut-être pas
tout à fait tort, murmura doucement Novika. En tout cas, sa remarque était très
pertinente.


Sur ces mots, elle sortit de la
grotte sans attendre le résultat de sa dernière phrase.


Quand elle eut disparu, les deux
hommes se regardèrent un moment, visiblement mal à l'aise. Ce qu'avait lancé
Lhéa avait porté.


—      Je crois que nous ferions aussi
bien de nous soumettre l'un et l'autre au détecteur, murmura Kazar.


—      Je le pense aussi,
rétorqua Amal sans quitter son chef des yeux. Je pense même qu'il serait
préférable que l'opération ait lieu sous contrôle, pour le cas où l'un de nous
deux...


Kazar inclina la tête.


C’était idiot. Complètement
idiot... Ils jouaient un jeu truqué. Mais il fallait le jouer jusqu’au bout,
même s'ils se doutaient l'un et l'autre qu'ils n'aboutiraient à rien de
positif.


Une heure plus tard, ils savaient
qu’ils avaient perdu leur temps. Le test était négatif.


Comme Mauk l’avait prévu !


Ce qui revenait à accuser
celui-ci, puisqu’il était le seul à n'avoir pas été soumis au détecteur. Trois
hommes étaient au courant des projets de Kazar. Deux avaient fait la preuve de
leur fidélité au mouvement, le troisième avait disparu. La conclusion était
facile. 


 



CHAPITRE X


 


Mauk remontait tout doucement des
profondeurs du néant. Sa pensée reprenait lentement consistance, mais il avait
du mal à rassembler ses souvenirs. La lumière se fit peu à peu dans son cerveau
embrumé. Son enlèvement... L'aérobulle... Les femmes en justaucorps rouge... Il
ouvrit les yeux.


Il constata aussitôt qu'il
n'était plus dans l'aérobulle, mais dans une sorte de pièce cubique, dénuée de
tout mobilier. Les parois étaient lisses et d'une curieuse couleur métallisée,
émettant des reflets satinés et froids. La lumière elle-même paraissait froide.
Il chercha des yeux la source d'éclairage, mais ne la trouva pas. Une
luminosité étrange, paraissant sourdre des parois mêmes de sa prison, et qui
changeait sans cesse d'intensité, suivant un rythme incohérent. Il referma les
yeux pour échapper à cette agression qui lui fatiguait la vue, mais la lumière
était toujours présente derrière ses paupières, rouge cette fois, mais variant
toujours de la même façon insupportable. Il percevait le bruit de sa propre
respiration, mais comme amplifié par une caisse de résonance.


Ouvrant à nouveau les yeux, il
voulut se lever, mais le simple frottement de ses bottes sur la surface lisse du
plancher lui déchira les tympans. Il porta d’instinct les mains à ses oreilles,
mais l’écho persistait, diminuant peu à peu d'intensité en vagues douloureuses.
Il resta un instant immobile, le souffle court, attendant que les ondes
s'atténuent, puis se décida à effectuer une nouvelle tentative. Il prit appui
des deux mains sur le sol, se redressa aussi lentement qu'il put et se retrouva
enfin debout. Il pivota doucement sur les talons et appuya ses mains contre la
paroi... Puis il se risqua à passer son doigt sur la surface. Aussitôt, le
simple frottement produisit un son démesuré qui lui crispa les nerfs... Le
bruit continuait même après qu'il eût cessé de frotter et il comprit qu'il
devait se trouver dans une sorte de prison qui amplifiait tous les sons qu'il
produisait.


Il se mit en devoir d'explorer la
pièce, mais ne put empêcher ses pas de résonner. Une cascade d'échos se
répercuta entre les parois, lui vrillant le cerveau, et il tomba sur les
genoux, retenant au prix d'un effort surhumain le gémissement qui lui montait
aux lèvres. La douleur devenait intolérable et il accueillit comme une
délivrance le silence qui s'installa peu à peu. Surtout, ne plus bouger... Et
respirer le moins fort possible. Il s’appliqua à dominer sa respiration,
n’osant même plus remuer les bras, de peur de créer un froissement qui ne
manquerait pas d'être amplifié.


Il songea à Rezko et se demanda
s'il avait connu avant de mourir cette étrange prison sonore. Il resta
longtemps immobile, se détendant peu à peu, mais comprit très vite qu’on ne le
laisserait pas en paix. Un tintement presque imperceptible venait de percer le
silence et il se boucha désespérément les oreilles, dans l'attente des échos
amplifiés. Ils survinrent presque aussitôt et il se souvint qu’il n’avait aucun
moyen de protéger ses tympans. Ce fut pire que tout ce qu’il avait lui-même
provoqué. Le bruit éclata au centre même de son cerveau, qui devint lui-même un
son gigantesque, sans commune mesure avec le réel. Il cria et son cri se
multiplia à l’infini, se matérialisa entre les parois lisses, alors que la
lumière atteignait une intensité insoutenable.


Quand ce fut fini, il resta
longtemps haletant, allongé de tout son long sur le sol, la tête vide et les
membres douloureux à force de crispation. Puis il prit conscience du silence
reposant qui l’enveloppait... Il pouvait s’en repaître, s’en imprégner. Il
avait cru devenir fou.


Alors commença l’attente, encore
plus crispante, car il savait que le tintement, ou un autre bruit du même
genre, provoqué de l'extérieur, pouvait se reproduire d’une seconde à l’autre
et ramener cette apocalypse qu'il venait d’entrevoir.


Le silence persistait pourtant,
mais il était en train de lui devenir également insupportable. Il n'en pouvait
plus. Le bruit allait reprendre. S’il avait pu savoir à quel moment, il aurait
pu s'y préparer... La lumière ne variait plus. Etait-ce donc terminé ? Il
hésita un moment, puis remua doucement un pied. Il ne se passa rien. Il fit un
nouveau mouvement sans provoquer de phénomène acoustique. Mieux, il lui
semblait qu'il n’avait pas perçu le moindre glissement... Il se releva et fit
un pas... Rien. Il claqua légèrement le talon de sa botte contre le sol.
Toujours rien. Il n’entendait pas le moindre bruit !


Cette fois, il était au cœur même
du silence. Un silence épais, total. Il sentit l’angoisse l’envahir à nouveau.
Ce silence n’avait rien d'humain.


Au bout d’un temps qu’il était
incapable d’estimer, il sut que ce silence était aussi douloureux que les
bruits précédents et il commença à tourner dans sa cellule comme une bête en
cage, s'arrêtant parfois pour marteler inutilement les parois de ses deux
poings fermés.


Un peu plus tard, il sentit que
sa raison l'abandonnait. Depuis combien de temps était-il enfermé là ? Ses
moindres nerfs vibraient et de longs frissons glacés lui parcouraient le corps
comme autant de décharges électriques. Il ouvrit la bouche sur un appel qui se
heurta au vide phonique qui l'entourait. Il savait qu’il hurlait à pleins
poumons, mais il ne se produisait toujours rien. Le silence devenait quelque
chose de matériel, une absence totale dans laquelle il s'enlisait.


Puis la lumière changea
d'intensité et il se trouva à nouveau au milieu d'un enfer de sons discordants,
d'un univers dépassant en atrocité tout ce qu'il avait pu imaginer jusqu'alors.
Il souffrait à la fois physiquement et moralement. Il souhaita de toutes ses
forces que la mort mette un terme à sa souffrance, mais il y avait encore au
fond de lui des ressources insoupçonnées que la torture n'avait pas encore
détruites. Il résistait, presque inconsciemment.


Il passa plusieurs fois par des
alternatives de silence et de bruit, avant de perdre conscience, au seuil de la
folie.


Quand il revint à lui, commença
un autre genre de torture. Cette fois, ses bourreaux le faisaient passer sans
transition du noir le plus complet aux couleurs les plus violentes. Il
éprouvait l'impression de se disperser en gerbes d’étincelles qui prenaient
toutes les couleurs du spectre. Quand il fermait les yeux, les explosions
colorées continuaient de s'imprimer sur sa rétine, et il ne pouvait échapper à
leur agression.


Puis, tout cessa enfin, le
laissant brisé, sans forces, l'esprit en déroute. Il n’avait même plus le
courage de faire un mouvement et lorsqu'un panneau, invisible jusqu’alors,
s’ouvrit dans la paroi qui lui faisait face, il fut incapable de se relever.


Deux amazones pénétrèrent dans
son étrange cellule et le traînèrent à l’extérieur.


***


Mauk se laissa guider sans
résistance à travers de nombreux couloirs violemment éclairés. Il se rendit à peine
compte qu'on le poussait dans un curieux véhicule transparent, paraissant
fonctionner sur le même principe que les aérobulles, mais moins rapide et aux
formes plus allongées. Il avait, l'impression que son cerveau flottait sous son
crâne douloureux et se sentait incapable de la moindre réaction physique.


Le véhicule dans lequel il avait
pris place, toujours surveillé de près par les deux femmes, déboucha à l'air
libre. Il réalisa quand même qu'il faisait nuit, mais enregistra le fait sans
s'y intéresser réellement. La nuit ou le jour ? Quelle importance ?... Il ne
savait même pas combien de temps avait duré son supplice.


Le véhicule glissait au ras du
sol entre les tours aveugles de cette ville de cauchemar. Mauk ne cherchait
même pas à savoir dans quelle direction on l'emmenait. Trop épuisé pour se
permettre le luxe de penser, il ne s'étonnait plus de rien et se laissait
ballotter au rythme des virages successifs, tel un pantin désarticulé.


Le véhicule stoppa enfin devant
une longue bâtisse un peu moins austère que le reste des constructions de
Kshoriad, et derrière laquelle subsistait une zone de verdure savamment
éclairée. Le contraste avec le reste de la ville était saisissant. En d'autres
circonstances, Mauk aurait reconnu le palais de la reine Arta, dominé par
l'énorme antenne métallique qui allait crever le dôme de protection, mais il
resta insensible à la froide beauté du spectacle, regardant sans les voir les
murs colorés, presque phosphorescents sous la lumière rasante.


Il sentit qu'on le poussait assez
rudement dans le dos et descendit du véhicule sans protester, avec des gestes
d’automate fatigué.


Une nouvelle série de couloirs...
Encore des uniformes rouges... Une porte monumentale qui s'ouvrit toute seule à
leur approche et il pénétra soudain dans un autre monde. Il entendit la porte
se refermer automatiquement derrière lui et se retourna machinalement. Il était
seul. Il resta un moment indécis sur la conduite à tenir et regarda autour de
lui d'un air absent. Puis, peu à peu, ses yeux se fixèrent sur un détail,
l'enregistrèrent et son cerveau commença à réagir normalement.


Il se déplaça de quelques pas et
l’angoisse revint quand il constata qu'il ne produisait aucun bruit en
marchant. Cela allait recommencer !... Il regarda ses pieds et un rire nerveux
le secoua tout entier. Un tapis ! Un vulgaire tapis et il avait failli...


Il fit encore trois pas et leva
les yeux. Il se trouvait au centre d’une pièce étrange, très vaste, mais
presque incongrue dans cette ville d’un modernisme agressif. De hautes colonnes
torsadées soutenaient un plafond aux moulures compliquées, couvertes de signes
dorés qu’il ne comprenait pas. Partout, des sculptures qui semblaient dater
d'un autre âge, ternies, écaillées par le temps... Et les tapis ! Le sol en
était couvert. Des fourrures inconnues aux tapis de fibres synthétiques, ils
foisonnaient dans un mélange incohérent et criard. Quel esprit bizarre avait pu
concevoir un tel décor ?


Mauk se demanda tout à coup s'il
ne s'agissait pas d'une nouvelle mise en scène destinée à un supplice plus
raffiné encore que celui qu'il avait enduré...


—      Cela vous plaît ?


Pas encore maître de ses
réflexes, il tressaillit, cherchant à localiser la voix qui venait de résonner
et se retourna lentement.


Il ne gardait qu'un souvenir
assez peu précis de la reine Arta, mais il sut tout de suite que c'était elle
qui venait d'apparaître. Elle était vêtue d'une longue robe noire aux plis
amples, très décolletée et ses cheveux sombres étaient relevés et maintenus par
une sorte de diadème dont les facettes jetaient des feux à chaque mouvement de
sa tête.


Elle souriait, mais ce sourire ne
faisait que renforcer la dureté des traits, pourtant d'une beauté saisissante.
Elle jouait négligemment avec le cordon d'une tenture d'un rouge violent, sans
quitter de ses yeux cruels son prisonnier immobile.


Mauk regardait tour à tour ce
visage qu’il haïssait et le singulier animal à la fourrure somptueuse qui
venait de se coucher aux pieds d’Arta. Celle-ci se rendit compte de son manège
et émit un rire clair.


—      Il vous étonne, n'est-ce
pas ? Je suis sûre que vous n'avez jamais eu l’occasion de contempler un pareil
fauve ! Car c’en est un, ne vous y trompez pas I Un seul geste menaçant de
votre part et il vous mettrait en pièces en quelques secondes ! Il a vu le jour
dans un des laboratoires secrets de Kshoriad. Nous avons fait de sérieux
progrès dans certains domaines. C’est un murdox. Il n’a certainement pas
son équivalent dans tout l’univers. Vous voyez, il a fallu inventer jusqu’à son
nom !


L'animal darda sur Mauk un regard
incandescent. Un son rauque sortit de sa gorge puissante et il se ramassa sur
ses pattes comme s'il s'apprêtait à bondir.


—      Il ne vous aime pas,
ironisa Arta.


Elle se pencha un peu et passa
ses doigts dans la fourrure aux reflets jaunes. Le fauve se calma
instantanément et ferma les yeux sous la caresse. Mauk était toujours immobile
au même endroit. Il s'efforçait d'afficher un dédain écrasant, mais se sentait
vide de toute volonté, fatigué moralement. Arta fit trois pas dans sa
direction, sans cesser de sourire.


—      Vous n'êtes pas bavard !
remarqua-t-elle. Il est vrai que ce que vous venez de subir a dû quelque peu
diminuer vos facultés ! Ce n'est pourtant rien à côté de ce qui vous attend !


Mauk haussa les épaules.


—      Vous n'arriverez pas à
m'impressionner, dit-il d'une voix morne. Pour nous, rebelles de Sigma 14, vous
n'êtes rien d'autre qu'une femelle ambitieuse que nous finirons bien par
abattre un jour. Je ne connaîtrai certainement pas cette époque, mais ceux qui
la verront sauront me venger !


Arta avait brusquement pâli.


—      Des mots ! hurla-t-elle.
Seulement des mots ! Vous vous en gargarisez, mais nous verrons si vous serez
aussi brillant tout à l'heure !


Mauk s'offrit le luxe d'un
sourire et laissa tomber :


—      Je suis à votre
disposition. Finissons-en. Ensuite, vous aurez toujours la ressource d'aller
jeter mon corps au milieu de ce camp que vous connaissez si bien ! Mais, cette
fois, l’effet sera raté, car il n'y aura certainement plus personne. Je tiens à
vous préciser que j'ignore où se rendront les rebelles, car je ne suis plus
dans le secret, et aucune torture, même psychique, ne pourra me faire dire ce
que je ne sais pas.


Arta laissa fuser un rire
grinçant.


—      Vous n'y êtes pas du tout,
Mauk !


Celui-ci tressaillit. Arta avait
prononcé son nom comme si elle le connaissait depuis toujours. Il demanda d'une
voix blanche :


—      Comment connaissez-vous
mon nom ?


Arta marqua une fraction de
seconde d'hésitation, puis rit à nouveau.


—      Je sais quantité de
choses, dit-elle. Je ne vous ai pas fait enlever au hasard. Vous étiez
surveillé depuis mal mal de temps et je n'ai fait que profiter d'une occasion
particulièrement favorable.


—      Et votre but ? Vous ne
comptez tout de même pas enlever ainsi tous les rebelles que compte maintenant
la planète?


Une flamme cruelle apparut dans
les yeux d'Arta.


—      Telle n'est pas mon
intention, en effet, dit-elle d'une voix doucereuse. Mon but ne vous regarde
d'ailleurs pas. Je ne vous ai pas fait amener ici pour que vous posiez des
questions. Mais vous êtes un sujet particulièrement intéressant. Vous êtes déjà
venu dans cette ville, il n'y a pas si longtemps. Je me suis juré de vous faire
payer cette incursion. Je sais que ma fille était parmi vous et que c'est elle
qui vous a guidé. Mais peu importe. Ecoutez ce qui va suivre, cela vous donnera
un avant-goût de ce que je vous réserve !


Elle marqua un temps d'arrêt pour
mieux appuyer ses paroles et laisser à son prisonnier le temps de s'en
pénétrer, puis reprit :


—      Vous n'ignorez sans doute
pas que j’ai pu établir mon pouvoir grâce à une influence irrésistible ou
presque, agissant particulièrement sur le genre masculin. Les réfractaires ont
formé ce que vous appelez pompeusement aujourd'hui les rebelles de Sigma 14, et
ont été bannis... Vous vous croyez forts parce que pratiquement insensibles à
cette influence, n'est-ce pas ? Eh bien ! désolée de vous décevoir, mais il se
pourrait fort que cette insensibilité cesse avant peu ! Vous êtes ici pour
participer à une expérience qui sera sans doute décisive dans l'histoire de
votre... rébellion. Je pense maintenant être en mesure de briser cette
résistance psychique qui fait votre force, mais j'ai besoin de m'en assurer.
Vous n'êtes pas condamné à mourir sous la torture comme vous le pensiez, Mauk,
mais plutôt à servir de cobaye humain pour un test qui vous rendra identique à
tous les hommes qui vivent dans l'enceinte de cette ville.


Mauk ne put s'empêcher de frémir.
Si Arta disait vrai, c'était la fin de leurs espérances. Il mesura
instantanément le danger énorme que représentait cette expérience : il
suffisait qu'Arta le réduise à sa merci pour posséder une nouvelle arme contre
les rebelles. Elle pourrait le renvoyer, apparemment intact, vers Kazar et ses
hommes, et il...


Une pensée le frappa soudain. Se
pouvait-il que la reine ait déjà tenté l’expérience et que cette expérience ait
réussi ? Car, alors, il était permis de supposer qu'elle avait pu introduire
parmi eux un espion dont ils ne pouvaient pas se méfier puisqu'ils le
connaissaient déjà depuis longtemps. Cela expliquerait pas mal de choses, à
commencer par le fait qu’Arta savait tout ce qui se passait à l’intérieur du
camp. Non... Cette hypothèse ne tenait pas. Pour la raison très simple que la
reine avait eu Rezko à sa disposition. Elle aurait eu beau jeu d'en faire un
espion dévoué et elle ne l'avait pas fait. Ou alors, elle avait essayé et cet
essai s'était soldé par un échec. Impossible de savoir. Mauk reprit un peu
confiance. Cela pouvait échouer encore une fois.


—      Vous bluffez, dit-il. Je
ne vous crois pas ! Cette expérience...


—      Elle a déjà commencé,
coupa Arta. Et les premiers résultats sont positifs.


Elle le fixa droit dans les yeux
et il sentit un calme étrange l'envahir. Puis il se mit à la regarder comme
s'il la voyait sous un jour nouveau. Elle était belle... Une bouffée de chaleur
lui monta au visage et il fit un pas en avant. La poitrine palpitait doucement
sous le tissu noir de la robe et il ne parvenait pas à détacher ses yeux du
décolleté vertigineux. Elle le regardait toujours en souriant. A ses pieds, le murdox
bâillait à s’en décrocher la mâchoire, exhibant des crocs impressionnants. Mauk
se rendit compte qu'il prenait Arta dans ses bras. Il allait l’embrasser, la
renverser au milieu des fourrures et...


—      NON !...


Il la repoussa de toutes ses
forces et elle trébucha en arrière, se rattrapant in extremis à une
colonne. Elle riait à en perdre haleine.


Le murdox se fit menaçant,
dressé brusquement sur ses pattes, mais Arta lança un cri rauque et il se
recoucha, surveillant Mauk de ses petits yeux rouges.


Mauk se passa la main sur le
visage, cherchant à comprendre ce qui venait de se passer. Il avait brusquement
éprouvé un intense désir de posséder Arta, et elle s'était offerte. Il s'était
repris au dernier moment, mû par un dernier réflexe d'autodéfense. Quel était ce
nouveau sortilège ?


—      Vous voyez bien, ricana
Arta. Vous m'avez déjà obéi!... Mais vous êtes seulement sous l'effet de la
phase préparatoire et il vous a été assez facile de vous reprendre.


Mauk comprit enfin. La cellule
aux parois métallisées... Les sons... Cette atroce impression d'évoluer aux
frontières de la folie... Quels ravages ce traitement avait-il donc déjà fait
dans son cerveau pour qu'il se laisse ainsi entraîner ?... Il avait suffi
qu'Arta le regarde d'une certaine façon pour qu'il se sente devenir un autre.
Et elle... Il fut soudain persuadé qu'elle serait allée jusqu'au bout de
l’expérience. Il le lisait encore dans ses yeux. Il s’était repris juste à
temps, sauvé par le souvenir d'un autre visage, profondément ancré en lui.


Il lui vint une brusque envie de
se sacrifier. Bondir sur elle et la tuer très vite, avant qu’elle ait le temps
d’appeler. Il serra les poings et sentit ses ongles meurtrir la paume de ses
mains. Le murdox... Le temps qu'il intervienne, il serait trop tard.
Ensuite... Il n’avait aucune chance de s'en tirer, face à ce fauve et sans arme
pour se défendre. Mais il ne mourrait pas pour rien!


Il s'apprêta à bondir, mais
l’animal fut devant lui avant même qu'il ait fait le moindre mouvement. Arta le
regarda d'un drôle d'air, puis recula prudemment hors d'atteinte.


—      J'ai omis de vous dire que
cet animal possédait une particularité intéressante. Il est parfaitement
capable de détecter une menace, même si vous ne bougez pas un cil ! Vous avez
bien fait de ne pas insister !


Mauk se détendit d'un seul coup,
complètement découragé. Elle le tenait. Il se promit de rester vigilant et de
profiter de la première occasion qui se présenterait.


Il vit Arta faire un geste et la
porte de la salle s'ouvrit sur quatre femmes en armes.


—      Vous voilà au seuil d'une
nouvelle vie, ironisa la reine. Vous garderez de l'autre un souvenir si vague
que vous croirez avoir rêvé !... 


 


 


 



CHAPITRE XI


 


Mauk fut entraîné dans une
nouvelle salle qui semblait être une sorte de laboratoire géant. Elle était
circulaire, avec un plafond hémisphérique, soutenu par un pilier central qui
paraissait traverser la matière transparente isolant de l'extérieur, pour se
prolonger par une tour, dont on distinguait mal les détails.


La base du pilier central était
entourée d'un pupitre circulaire couvert de commandes et de cadrans, près
duquel s'affairaient deux hommes en blanc. Mauk ne leur accorda qu'un regard
distrait, mais il nota quand même le côté machinal de leurs gestes. Des
robots... De vulgaires robots humains, dévoués à une cause qu'ils n'étaient
plus à même de comprendre.


On l'entraîna vers un fauteuil
bizarre, hérissé d'appareils, d'électrodes et de connexions auxquels il ne
comprenait rien. Une des amazones qui le surveillaient l’obligea à s'y asseoir
et il se retrouva soudain prisonnier, jambes et bras entravés par des colliers
métalliques. Un des assistants en blanc s'approcha du fauteuil et fit un geste.
Tout l'ensemble pivota pour prendre la position horizontale.


Mauk réalisa avec un certain
étonnement qu'il n'éprouvait aucune angoisse. Il avait dépassé le stade même de
la peur. Il avait perdu la partie et plus rien ne pouvait avoir d'importance.
Il pensa à Novika et un sourire se dessina sur ses lèvres. Un sourire un peu
triste, car il se demandait s'il garderait seulement le souvenir de la jeune
femme après ce qui allait se passer. Mais il ne regrettait rien. Il avait connu
près d’elle quelques heures d'un bonheur total, et ce bonheur, il avait soudain
conscience de l'avoir arraché à l'adversité qui allait maintenant triompher.


Il sentit qu'on lui coiffait la
tête à l'aide d'un casque. Un dernier sursaut le secoua et il voulut rentrer la
tête dans les épaules pour échapper à l'emprise de l'appareil qu'on lui
imposait. Mais il se rendit très vite compte que cela ne servait à rien, et il
se détendit. Ils n'en finissaient plus avec leurs préparatifs !...


Une douleur à la saignée du
bras... Piqûre... Donc on le droguait. Il attendit les premiers effets de ce
qu'on venait de lui injecter et ne ressentit rien d'autre qu'une espèce de
langueur, un ramollissement de toutes les fibres de son corps. Pas désagréable,
en tout cas. Il se laissa aller sans la moindre appréhension.


Il y avait un visage au-dessus du
sien, mais il le distinguait mal, comme s’il était brusquement devenu myope. Il
cligna des yeux et la vision se fit plus nette. Arta!... Elle souriait et ses
lèvres remuaient, mais Mauk ne percevait qu’un bourdonnement indistinct. Il
ferma les yeux pour ne plus voir ce visage diabolique. Une douleur lancinante
prenait peu à peu naissance à la base de son crâne, le long des vertèbres,
gagnant lentement tout son cerveau... L'expérience commençait.


Il souhaita de toutes ses forces
que l'un des assistants fasse une fausse manœuvre, libérant d'un seul coup
toute cette énergie qu'il sentait confusément autour de lui et qui pouvait sans
doute le détruire instantanément.


Une foule d'images défilait
vertigineusement derrière ses paupières closes et il les distinguait avec une
acuité saisissante. Il était en train de revivre sa vie entière, sans pouvoir
stopper le déroulement de faits qu'il pensait avoir oubliés. Puis le beau
visage de Novika s'imposa à son esprit et il s'y raccrocha comme à une bouée.
Le visage disparut pourtant et il comprit avec désespoir qu’il n'était plus
maître de son propre cerveau. Cette machine infernale était en train d'en
explorer les moindres parcelles pour mieux attaquer quand elle jugerait le
moment venu.


Il se mit à rire. Un grand rire
intérieur, désabusé, vide de sens, désespéré... Un rire qui se brisa net quand
surgit la première vision d'horreur. Il comprit que la machine passait à
l'action, se servant de ce qu’il y avait de plus pur en lui pour détruire sa
propre volonté. C'était insupportable... Il voyait une femme qui courait,
poursuivie par une meute hurlante d'êtres de cauchemar. Ce n'était plus un
rêve.


Il ne distinguait pas les traits
de la femme, mais il savait qu’elle était ce qu'il possédait de plus cher au
monde. Un cri immense monta en lui. Un cri inutile, qui vibrait seulement pour
lui, au-dessus de la clameur sauvage des poursuivants. Ceux-ci gagnaient du
terrain, leurs bras tentaculaires se tendant vers leur proie.


Brusquement, les traits de la
femme s’imposèrent à lui avec une netteté presque irréelle. Novika !... Il vit
qu’elle se retournait vers lui et il cria encore son nom, à la seconde même où
la masse grouillante se jetait sur elle. Il y eut une explosion gigantesque, un
enfer de flammes et de bruit, puis, de nouveau, le visage de Novika. Elle
souriait maintenant, paraissant le remercier de l'avoir sauvée au dernier
moment. Il fit un effort désespéré pour la rejoindre, mais l'image disparut
brusquement.


Du fond de son horreur, il
comprit qu'il venait de marquer un point contre la puissance qui le torturait.
Il l'avait contrée par le simple jeu de la pensée. La machine avait mal choisi
sa première attaque. Curieux... Il sentait la monstrueuse entité en quête d'une
nouvelle faille, mais il percevait nettement ses hésitations. Il fallait
lutter, ne pas se laisser à nouveau surprendre. Il s'efforça de penser à celle
qu'il aimait, conscient de la puissance défensive que représentait le simple
fait d'évoquer Novika. Il ne comprenait pas encore pourquoi cela déroutait la
machine, mais il était résolu à tenter l'impossible. Quelque chose lui disait
qu'il tenait peut-être là le moyen de résister. Il s'appliqua à reconstituer
sur l'écran de sa mémoire les moindres détails du visage de la jeune femme,
puis son corps et, enfin, toutes les expressions qu'il avait surprises au plus
profond de leur intimité.


La machine changea de tactique et
il faillit se laisser surprendre. Maintenant, elle ne cherchait plus à lui
imposer des visions plus ou moins horribles. C'était plus subtil et plus
dangereux à la fois. Il éprouvait tour à tour une angoisse inexplicable et une
joie lénifiante. La succession rapide des deux états produisait une rupture
brutale, et il se concentra pour tenter d'y résister.


Pourtant, peu à peu, il lâchait
prise. Sa tête lui faisait de plus en plus mal, et son corps tout entier se
tendait, tétanisé par la douleur qui s'irradiait dans chacun de ses nerfs,
n'épargnant pas même le plus infime. Il comprit qu'il hurlait, sans même
percevoir son propre cri.


Mais il comprit également autre
chose. C’était très net : la machine hésitait toujours. Il en était certain,
maintenant. Il faisait corps avec elle, par la force des choses et, peu à peu,
il la pénétrait, se détachant de lui-même, échappant à sa propre douleur qui
persistait pourtant. Sa lucidité, sérieusement entamée par les premiers assauts
de l'appareil, revenait doucement.


Il ouvrit les yeux, retrouva le
plafond bleuté du laboratoire et le visage d'Arta penché sur lui. Ce n’était
que ça ? Une immense déception l’envahit. On venait seulement de stopper
l’expérience. Et dire qu’il avait cru un moment qu’il pouvait venir à bout
de... Pourtant, non... Il avait nettement senti quelque chose qu’il n’arrivait
pas encore à s'expliquer et cela au moment même où il souffrait le plus.


—      Que pensez-vous de ce
premier contact ? sourit Arta : saisissant, n'est-ce pas ? Je dois avouer que
vous ne vous en êtes pas trop mal tiré ! Mais, rassurez-vous, ce n'est qu'un
début. Nous sommes obligés d'aller doucement pour ne pas vous détruire et votre
cerveau doit s’habituer lentement aux chocs qui le rendront malléable.


Elle eut un rire satisfait avant
de poursuivre :


—      J'ai baptisé cette machine
Hypnoz... Tout un programme ! Grâce à elle, je contrôle tous les
habitants de Kshoriad, et tout particulièrement les sujets de sexe masculin.
Vous serez bientôt sous sa coupe, même si votre esprit est plus résistant que
celui de la plupart des habitants de Sigma 14. Ensuite, nous ferons de grandes
choses ensemble.


Incapable de proférer un seul
mot, Mauk se contenta d'observer la curieuse lueur qui émanait du regard
d’Arta. Il connaissait cette lueur et il comprit brusquement : elle exprimait
un désir à peine voilé... Il sut ce qui l'attendait quand Hypnoz serait
venue à bout de sa résistance. Arta avait jeté son dévolu sur lui et pas
seulement pour se venger... Voulait-elle donc assouvir un simple désir physique
d’être possédée par un homme, elle qui prônait pour son peuple le refus de
l'amour sous toutes ses formes. Elle qui avait remplacé la procréation
naturelle par de froides opérations de laboratoire. Incroyable ! Mais pourquoi
lui ?... Les hommes serviles ne manquaient pas dans cette ville... Quelque
chose lui échappait.


Il n’eut pas le temps de
réfléchir plus avant à cet aspect inattendu des choses. Arta venait de faire un
geste et il s’apprêta à replonger au cœur de l’enfer psychique d’où on venait
de le tirer pour quelques brèves minutes.


***


Cette fois, Hypnoz n’y
alla pas par quatre chemins. Il sentit que la machine s'emparait de son
cerveau, tentait de le projeter hors de son enveloppe charnelle, sans lui
laisser la plus infime chance de pouvoir organiser le moindre système défensif.
D'ailleurs, il n'éprouvait plus aucune envie de lutter et cette passivité ne
laissait pas de l’étonner. Mieux, il se rendait compte qu'il faisait tout pour
favoriser ce phénomène, comme s'il avait soudain hâte d'échapper à ce corps qui
lui pesait comme une chose inutile et encombrante. Il aspirait de toute sa
volonté à cette libération totale qui devait être possible, puisque la machine
œuvrait en ce sens.


Il réalisa d'un seul coup qu'il
ne ressentait plus rien qu'un immense soulagement, comparable à celui qu'on
éprouve après un effort physique intense. Il ne voyait rien au cœur de la nuit
où il évoluait maintenant, mais il y avait en lui de nouvelles possibilités
sensorielles qui exacerbaient sa lucidité. Il comprit qu'il venait d'atteindre
et de franchir la frontière de ses facultés humaines et qu'il évoluait dans un
monde où Arta elle-même ne pouvait plus l'atteindre ! Il s'était passé quelque
chose que celle-ci n'avait pas prévu. Il en était certain, sans pouvoir
analyser encore la situation.


Il se demanda s’il ne venait pas
tout simplement de mourir, à la suite d'une fausse manœuvre, mais la réponse à
sa question vint aussitôt le rassurer. Non, il n'était pas mort. Il avait
nettement perçu l'étrange voix intérieure qui venait de se manifester pour la
première fois. Une voix qu’il connaissait sans l'avoir jamais entendue de cette
façon.


Il se laissa aller sans la
moindre appréhension. Il SAVAIT qu'il n'avait rien à craindre de ce voyage insolite.
Pour une raison connue d'elle seule, la machine le prenait sous sa protection,
et il allait bien finir par comprendre, lorsqu'elle jugerait le moment venu de
livrer son secret.


Le voile de nuit qui
l'enveloppait se déchira soudain et il entrevit son propre corps, toujours
maintenu sur le fauteuil à l'aide des colliers métalliques. Il s’attarda à
l'expression de souffrance qui marquait son visage, mais n’y attacha aucune
importance. Hypnoz donnait le change pour qu’Arta ne soupçonne pas ce
qui se passait réellement dans les entrailles de sa machine.


Curieux quand même qu’il puisse
ainsi contempler son propre corps après s’en être complètement désolidarisé. Le
plus étonnant, c’est qu’il se sentait parfaitement à l’aise dans son nouvel
état.


La vision disparut, remplacée à
nouveau par le noir le plus complet et il se fit attentif, pressentant qu’il
allait se passer quelque chose d’invraisemblable. Tout compte fait, non... Il
ne pouvait rien arriver qui fût invraisemblable, puisqu’il était maintenant à
même d’aborder et peut-être même de résoudre, des problèmes qu’il n’aurait même
pas soupçonnés avant.


La voix intérieure qu'il avait
perçue un peu plus tôt se manifesta à nouveau, et il en fut rempli d’une
allégresse qu’il n’aurait jamais cru pouvoir atteindre un jour. Dans la même
seconde, il y eut cette présence toute proche, étrange et rassurante à la fois.
Un dernier réflexe de méfiance faillit tout gâcher, mais la voix veillait :


—      Mauk... Ne résiste pas !
Je t’en supplie... Je ne pourrais pas recommencer.


Cette fois, il la reconnut. Il
s’en pénétra, conscient de l’énormité de ce qui lui arrivait. C’était
impossible !


—      Mauk... Rien n'est
impossible dans l’univers où nous évoluons maintenant. Laisse-toi aller sinon
tout est perdu !


NOVIKA!... Elle était là, près de
lui, en lui. Ils ne faisaient plus qu’un seul être et plus rien ne pouvait leur
résister. Une communion infinie qui touchait à la perfection. Il se détendit
complètement, abandonnant toute défiance mais saisissant quand même ce que
pouvait avoir d'insensé ce dialogue qui s'engageait au centre d’un monde qu'il
ne comprenait pas encore.


—      Novika ! Où sommes-nous
?... demanda-t-il, étonné du langage pensé qu'il utilisait sans difficulté.


—      Je viens seulement de le
comprendre, murmura la « voix » de Novika. Mauk, c'est à la fois merveilleux et
effrayant ! Nous évoluons à l’intérieur de cette machine qui a refusé de te
torturer !


Mauk s'attendait à une réponse de
ce genre. Depuis qu’il avait quitté ce corps qui devait toujours se tordre de
douleur dans un autre univers, il avait commencé tout doucement à entrevoir une
solution. Une foule de questions se pressait encore au centre de ce qu'il était
devenu, mais il n’éprouvait aucune hâte à en connaître les réponses, conscient
de l'imminence d'une nouvelle mutation qui l'amènerait à une lucidité totale.
Une lucidité à laquelle plus grand-chose ne pourrait résister.


—      Mauk ! Regarde !


Le mot le choqua. Regarder, voir,
étaient des termes qui n'avaient plus de sens maintenant. Pourtant, la nuit
vivait autour de lui. Ce n'était d'ailleurs plus exactement la nuit, mais une
sorte de pénombre, au-delà de laquelle existait la lumière.


Il émergea d'un seul coup dans
cet univers qu'il avait pressenti, mais qu'il ne pensait pas pouvoir découvrir
de cette façon. Novika avait raison, ils pouvaient voir ce qui les entourait. Il
fut pendant un temps indéterminé la proie d’un vertige un peu grisant qui lui
donnait la mesure de sa nouvelle puissance. Il vit également le fin brouillard,
formé de particules impalpables, qui évoluait tout près de lui et s'en
rapprocha par le simple jeu de sa volonté. Le brouillard changea de forme et
s'éloigna à une vitesse vertigineuse, tandis que résonnait en lui le rire de
Novika. Il se lança à sa poursuite sans avoir à fournir le moindre effort.


Libérés de toute contingence
matérielle, ils se déplaçaient maintenant dans un système planétaire d'une
beauté saisissante.


A la suite de Novika, Mauk
traversa un nuage électronique périphérique, franchissant avec une facilité
dérisoire les couches d'électrons gravitant autour de leur noyau. Ils avaient
été projetés dans l'infiniment petit, quelque part à l’intérieur des circuits
compliqués d'Hypnoz et leur nouvel état d’entités spirituelles leur
ouvrait toutes les possibilités, tous les horizons de mondes inconnus.


Novika arrêta soudain sa course
folle et se laissa rejoindre par Mauk.


—      Merveilleux, n’est-ce pas
? fit-elle.


—      Oui, reconnut Mauk. Mais
il est quand même certaines choses que j’aimerais comprendre. En particulier
pourquoi Hypnoz a refusé d'obéir à ses maîtres.


—      Hypnoz ? interrogea
Novika.


—      C’est le nom donné par
Arta à cette machine, précisa Mauk. En ce moment, je devrais être sans doute
réduit à l'état d'esclave, totalement dévoué à la cause de la reine de Kshoriad.
Je me demande également par quel phénomène nous nous sommes retrouvés dans cet
univers qui n'est rien d’autre qu'un système moléculaire. Passe encore pour
moi, puisque j'étais en contact direct avec Hypnoz, mais toi ?... Toi
que j'ai laissée quelque part dans la forêt, parmi les rebelles ?


Novika mit un certain temps à
répondre et Mauk perçut l'hésitation qui s'était emparée d'elle.


—      Pour la première question,
je peux encore te répondre, dit-elle enfin. Mais en ce qui concerne la
seconde... Je ne comprends pas, Mauk. Tu n'as pas pu me laisser dans la
forêt... Voyons, souviens-toi... L'attaque du dépôt... J'ai été capturée...


—      Bien sûr, mais tu as pu
échapper à tes gardiennes et nous avons regagné le camp !


Il y eut, cette fois, un long
silence au terme duquel Novika laissa tomber :


—      Impossible... J'ai été
aussitôt enfermée dans mes appartements, au palais. ET JE NE LES AI PAS QUITTES
DEPUIS !... 


 


 



CHAPITRE XII


 


Mauk comprit qu'il n’était pas au
bout de ses surprises. Il envisageait pourtant la situation avec le plus grand
calme. Il avait dépassé le stade des émotions incontrôlées et se sentait
capable de raisonner froidement, en éliminant, dans la mesure du possible, tout
ce qui pouvait l'écarter de la question à résoudre. Il n’éprouvait aucune
inquiétude immédiate et ne songeait pas à l'avenir, le présent lui suffisant
amplement.


—      Novika, tu es bien
certaine de n’avoir pas quitté tes appartements, n'est-ce pas ?


—      J'en étais certaine
jusqu'à maintenant, répondit-elle aussitôt. Mais puisque je suis ici, je suis
bien obligée d’admettre que je les ai quittés. Ce dont je suis persuadée, en
tout cas, c'est de n'avoir jamais eu la possibilité de rejoindre en même temps
que toi le camp rebelle l


—      C’est pourtant ce qui
s’est passé, souligna Mauk. Tu nous as rejoints au dernier moment et nous avons
pu quitter la ville sans difficulté... Ensuite, nous avons regagné le camp...
Plus tard, j'ai été enlevé par un groupe d'amazones et je me suis retrouvé ici.


L'évidence les frappa à la même
seconde : si Novika n'avait jamais quitté la ville, après l'opération
victorieuse du commando rebelle, c'est que quelqu'un d'autre l'avait fait à sa
place. Quelqu'un qui lui ressemblait suffisamment pour que Mauk lui-même ne
s'aperçoive pas de la substitution. Arta avait bien manœuvré. Il devenait
maintenant facile de comprendre pour quelle raison ils avaient pu sortir si
facilement de la ville, alors que l’alerte était donnée partout et sans qu’on
se lance à leur poursuite. C'était du grand Art…


La reine avait réussi à récupérer
la vraie Novika et à la remplacer par un sosie parfait, totalement dévoué et
capable de transmettre tout ce qui se passait à l'intérieur du camp, sans
risque d'être détecté, puisque la vraie Novika avait déjà fait la preuve de sa
bonne foi.


Mauk s'efforça de ne pas penser à
ce qui s'était passé entre lui et la fausse Novika, sachant que la vraie
suivait la moindre de ses pensées. Mais il savait maintenant à quel moment elle
avait pu puiser en lui tous les renseignements concernant les projets de Kazar.
Elle n'avait pas eu besoin de l’interroger, sachant de toute façon qu'il ne lui
aurait rien dit. Mais elle avait certainement le pouvoir d’explorer son cerveau
dans les instants où il se relâchait totalement. Elle l'avait eu à sa merci
quand ils avaient fait l'amour, pendant les brefs moments où ses facultés
s'annihilaient dans le vertige des sens. Et, ensuite, pendant son sommeil. Il
en était persuadé maintenant, sans savoir exactement d'où lui venait cette
certitude. Il comprenait tant de choses depuis qu'il avait atteint cet état de
pur esprit.


Restait quand même à expliquer
par quel mystère Hypnoz l'avait épargné.


Novika comprit sa question avant même
qu'il ait fait l'effort de la formuler. Il s'était seulement contenté de
supprimer la barrière psychique qu'il avait dressée pendant quelques secondes,
pour que Novika ne surprenne pas les pensées qu'il voulait garder pour lui et
le contact avait été rétabli entre eux.


—      Hypnoz est un
appareil perfectionné, dit-elle. Je suis maintenant en mesure de t'expliquer
quel est le principe de son fonctionnement. Tu dois déjà savoir que cette
machine a été conçue dans les laboratoires secrets de Kshoriad, par un groupe
de savants à la solde d'Arta. Cette invention remonte à une dizaine d’années
environ. A cette époque le mélange des races avait déjà abouti au matriarcat
sur Sigma 14, mais cet état de fait ne pouvait s'éterniser sans provoquer une
rupture. Une rupture que redoutait Arta. C’est à ce moment qu’elle s’est
aperçue de l’étrange pouvoir que je possédais. Je n’avais alors qu’une douzaine
d'années, mais je me souviens parfaitement que c’est à partir de cette période
de ma vie que j'ai commencé à ressentir de curieux malaises, assez comparables
à une immense fatigue physique. C'est également à cette époque que le règne
d'Arta a pris un tournant décisif. Pour pouvoir imposer ses idées, il lui
fallait une autorité sans faille sur tous ses sujets. Elle avait constaté que
je possédais un pouvoir hypnotique d'une efficacité étonnante, mais qui
s'exerçait surtout sur les sujets de sexe masculin. Il se trouve qu'elle
commençait à éprouver quelques difficultés à garder le contrôle des hommes de
Kshoriad. C'est à ce moment qu'est née cette machine.


Mauk commençait à entrevoir de
quelle façon Arta avait procédé pour reprendre en main l'élément masculin de
Kshoriad.


—      Mais, comment peux-tu
savoir tout cela maintenant ? demanda-t-il.


—      Laisse-moi continuer
d'abord, Mauk. Quand tu sauras sur quel principe fonctionne Hypnoz, tu
comprendras de quelle façon j’ai pu enfin savoir... Arta s'est servie de moi
pendant des années, et à mon insu. Cette machine est un véritable amplificateur
d’ondes mentales, capable de faire rayonner sur toute la population de Kshoriad
ce pouvoir hypnotique dont je suis l’origine. Elle m'a utilisée sans le moindre
scrupule, car il n'y a rien en elle qui ressemble de près ou de loin à de
l’amour maternel. Je suis née en laboratoire et ne suis sa fille que par la
volonté de créer un être à son image. Mais il s’est sans doute passé quelque
chose qui n’était pas prévu par les savants qui se sont attelés à cette tâche,
ce qui fait que je ne ressemble à ma mère que de très loin, et que je possède
ce pouvoir hypnotique dont elle a décidé de se servir un jour. Je sais
maintenant comment on a procédé. Périodiquement, on me droguait pour me plonger
dans une sorte de sommeil artificiel, puis on me mettait en contact avec Hypnoz,
tout comme il a été procédé avec toi. A la seule différence que j’étais placée
à l’entrée de l’amplificateur, alors que tu t’es trouvé au contraire à la
sortie.


—      Je comprends, murmura
Mauk. Hypnoz, en amplifiant les émanations hypnotiques qui continuaient
à s’échapper de ton cerveau inconscient, prenait sous son contrôle toute la
population mâle de la ville, à l’exception de ceux qui résistaient. Ceux-là
sont devenus par la suite les proscrits de Sigma 14, et ont été rejetés hors de
la ville. Périodiquement, Arta te fait droguer pour une de ces séances
d’hypnotisme collectif dont tu n’avais pas conscience jusqu’à ce jour. Cela
explique d’ailleurs ces malaises que tu ressentais et qui pouvaient te faire
croire que tu étais condamnée à brève échéance. Arta se gardait bien de te
rassurer à ce sujet... Elle avait décidé de se servir également de toi pour les
récalcitrants auxquels il fallait une dose plus forte. Cette femme est un monstre
!


—      Peut-être, admit Novika,
mais un monstre intelligent et dangereux. Quand j’ai décidé de fuir une vie qui
me pesait un peu plus chaque jour, j'ignorais quel problème j'allais poser à
Arta. Sans moi, elle ne pouvait plus prétendre gouverner un peuple qui n’allait
pas tarder à réagir et à se dresser à nouveau contre elle. Elle a tout mis en
œuvre pour me récupérer et nous lui avons fourni nous-mêmes l’occasion rêvée !


—      Je comprends maintenant
pourquoi cette machine a refusé de participer à l’expérience sur laquelle Arta
comptait pour me réduire à sa merci. Je me suis défendu en pensant fortement à
toi, ayant remarqué que cette forme de pensée déroutait Hypnoz.


—      Et pour cause ! s'exclama
Novika. Malgré mon inconscience, ta pensée m'a atteinte. Dès lors, j'ai
résisté. Sans m'en rendre compte d’abord, puis en réalisant peu à peu qu'il
m'était impossible de laisser faire une chose pareille. Notre amour nous a
sauvés l'un et l'autre. Habituée à répondre à mes injonctions cérébrales, Hypnoz
a continué d'obéir. Il m'a quand même fallu lutter pour en faire une alliée...
Mais, maintenant, nous ne devrions plus rien avoir à redouter de cette machine.
Mieux ! nous possédons grâce à elle des possibilités que nous ne mesurons
peut-être pas encore !


Mauk réfléchissait à une vitesse
extraordinaire. Il entrevit tout à coup le danger mortel qui les guettait.


—      Et si Arta stoppe
l'expérience ? exposa-t-il soudain.


Mais il venait à peine de poser
la question qu'il en possédait déjà la réponse. Hypnoz veillait sur eux
avec un soin jaloux. Quelque chose lui disait tout à coup qu'il serait averti
du danger. Comment ? Il ne le savait pas encore, mais il avait confiance.


—      Nous devons agir
rapidement ! dit-il encore. Et profiter des possibilités qui nous sont offertes
pour venir à bout d'Arta.


Il se sentait d’une lucidité
presque effrayante.


—      Il me semble que je suis
capable de comprendre les moindres circuits de cette machine, même vus sous la
dimension actuelle. Nous devons pouvoir nous servir d'elle quand nous le
voudrons. Mais le moment n'est pas venu. Je sens que nous n'avons plus beaucoup
de temps devant nous. Arta va vouloir contempler le résultat de son expérience.
Je... Novika ! Il faut que nous trouvions le secteur de contrôle sensoriel !
Sinon Arta va réaliser que l’expérience a échoué ! Il doit exister quelque part
un circuit spécialement destiné à vérifier si j'ai bien supporté l'épreuve et
qui avertira automatiquement Arta qu'elle a manqué son but.


—      Nous pouvons détruire
cette machine, remarqua Novika.


—      Non... Nous n’en aurons
pas le temps et nous risquerions de nous détruire par la même occasion, car
nous faisons maintenant partie intégrante d’Hypnoz. Il existe sans doute
un autre moyen. Fais-moi confiance. Dans l'immédiat, il nous faut modifier la
structure moléculaire des circuits de contrôle... Suis-moi !


Il se lança à une vitesse
vertigineuse dans une direction bien précise, à peine étonné de la sûreté avec
laquelle il pouvait se diriger dans ce micro-univers qu'il connaissait sans
l'avoir jamais exploré. Quelque part, il y avait un élément, qu’il était
certain de pouvoir localiser sans erreur possible, et qu’il suffisait de
détruire pour fausser les réponses de la machine au moment où Arta
l'interrogerait, à la fin de l'expérience. Il était sûr de réussir, parce qu'il
se savait guidé par la machine elle-même, et que celle-ci l'amènerait à
l'endroit précis où il faudrait frapper.


Ils traversèrent une zone
fortement ionisée, puis émergèrent dans un système moléculaire différent. Sans
avoir jamais rien contemplé de pareil, Mauk sut qu'ils devaient provoquer dans
cette zone un cataclysme localisé qui aurait pour résultat, à l'échelle humaine
normale, la destruction pratiquement indécelable d'un microélément essentiel
des circuits de contrôle d’Hypnoz. En temps normal, la machine aurait
immédiatement signalé la panne, mais Mauk savait qu’elle ne le ferait pas cette
fois-ci... Hypnoz n’était pas tout à fait une machine comme les autres.


—      Mauk ! avertit soudain
Novika. Il faut faire vite ! Le processus de fin d’expérience est engagé !


Il venait effectivement de se
produire un changement notable. C'était presque imperceptible, mais une légère
variation des couleurs laissait à penser que les circuits dans lesquels ils
évoluaient venaient d’être mis sous tension. Le monde qui les entourait vivait
maintenant d’une vie propre, présente dans chaque amas planétaire et dans le
vide intermoléculaire qui prenait peu à peu une coloration violette. Arta
s’apprêtait à vérifier le travail d’Hypnoz.


Mauk concentra en lui les
pouvoirs extrasensoriels nés de son nouvel état et dirigea un flux d’énergie en
direction d’un groupe d’électrons gravitant autour d’un noyau d’hydrogène. Il
parvint à perturber suffisamment les trajectoires elliptiques pour que
plusieurs particules échappent soudain à l'attraction du noyau et se
précipitent vers un système voisin qui réagit violemment à cet apport d’énergie
excédentaire.


Il se produisit aussitôt ce que
Mauk avait espéré. L’équilibre était rompu et une réaction en chaîne
s’amorçait. Il fallait battre en retraite au plus vite.


Il entraîna Novika à sa suite,
tandis que des décharges d’énergie se produisaient au cœur du système
moléculaire qu’ils venaient de quitter, produisant une vive lumière verte.


Il était temps car Mauk se sentit
soudain aspiré par une force à laquelle il ne pouvait pas résister. Le léger
nuage de particules qui matérialisait Novika disparut brusquement et il
retrouva avec angoisse la nuit qu’ils avaient quittée un peu plus tôt. Une
dernière fois, la voix de Novika se manifesta :


—      Il faut laisser croire à
Arta qu’elle a réussi et provoquer un peu plus tard une nouvelle séance ! Je
t'aime, Mauk !


Il comprit qu'il réintégrait son
corps à la sensation de fatigue qui le submergea soudain. Rien de comparable à
l'impression de liberté qu’il avait connue.


Il sentit sa pensée se diluer
dans la souffrance et perdit la notion des choses.


***


La première chose qu’il reconnut
en revenant à lui, fut l’étonnant plafond transparent aux reflets bleus. Il se
sentait épuisé physiquement, mais parfaitement maître de ses réactions. Il
constata avec satisfaction qu’il avait conservé sa lucidité et le souvenir de
ce qui venait de se passer à l’intérieur de la machine. Il tenta de regarder
autour de lui, mais ne vit nulle part trace de Novika. Elle devait donc se
trouver dans une autre partie du laboratoire. Il n'insista pas... Maintenant,
il fallait à tout prix qu'il joue le jeu, qu'il trouve la faille qui lui
permettrait de venir à bout d'Arta.


La première chose à faire était
de lui laisser croire qu'il était totalement à sa merci. Il attendit patiemment
de se trouver face à elle. En tout cas, elle n'était plus dans le labo,
celui-ci n'étant plus occupé que par les deux assistants en combinaison
blanche, chargés du fonctionnement d'Hypnoz. Il vit un des deux hommes
venir vers lui et le libérer des sangles et des colliers qui le maintenaient.
Il voulut se redresser, mais se rendit compte à quel point l'expérience l'avait
brisé physiquement. Il se sentait sans forces, incapable de faire un mouvement.
L'homme l’obligea à absorber un breuvage au goût agréable et il se sentit
aussitôt beaucoup mieux. Il resta immobile pendant quelques minutes et ne se
leva que sur une injonction du deuxième assistant. Ses forces étaient revenues
et il fit quelques pas, puis s’arrêta comme s'il ne savait trop que faire. Il
tenait à donner l'impression qu'il n'avait plus de volonté propre.


Quand on vint le chercher, sa
première surprise fut de s'apercevoir qu'une seule amazone le prenait en charge
et qu'elle n'était même pas armée. Une immense satisfaction le submergea.
Ainsi, tout le monde croyait qu’il était devenu inoffensif. Arta devait avoir
été prévenue du résultat positif de l'expérience et cela prouvait que son
sabotage avait porté ses fruits. Il se sentit fort, puisant son assurance dans
le fait qu'il pouvait maintenant espérer tromper Arta à un moment ou à un
autre.


On le conduisit directement chez
la reine et il se laissa faire avec une docilité exemplaire, copiant au maximum
son attitude sur celle des hommes du laboratoire, s'obligeant à reproduire la
mécanicité de leurs mouvements et adoptant leur allure de vaincus. Il affichait
un regard vide de toute expression, pour mieux masquer le déroulement de ses
pensées les plus intimes. Ce ne serait pas trop difficile de donner le change.
Ensuite, il aviserait.


Arta l'accueillit avec un sourire
qui en disait long sur son état d’esprit. Elle rayonnait littéralement de
satisfaction.


Quand elle eut congédié d'un
signe la femme qui avait guidé Mauk jusqu’à elle, elle s'approcha de celui-ci
et lui passa la main sur la joue.


—      Je t'avais bien dit que tu
ne pourrais résister bien longtemps à ma volonté ! Suis-moi !


Mauk obéit sans la moindre
hésitation. Elle aurait sans doute été moins sûre d’elle si elle avait pu voir
la lueur qui avait brillé un instant dans le regard de son prisonnier, mais
elle avait déjà tourné les talons.


L'un suivant l'autre, ils
pénétrèrent dans ce qui devait être la chambre d'Arta, à en juger par l'immense
lit qui occupait le centre de la pièce. Ils étaient seuls et Mauk commença à
échafauder un plan.


Arta se retourna soudain et
s'approcha de lui à le toucher. Son visage avait brusquement changé.


—      Maintenant, je sais que tu
ne te défendras pas ! dit-elle d'une voix rauque. Je pensais m'être affranchie
de ce désir d'être possédée qui faisait de nous des esclaves, mais il a fallu
que tu t'accouples avec l'autre Novika ! Elle, elle ne pouvait rien éprouver
dans tes bras, mais moi qui guidais tous ses gestes, grâce à Hypnoz,
j'ai cru que j'allais devenir folle ! J'aurais dû me méfier de cette machine
diabolique. Mais, maintenant, cela n'a plus aucune importance.


Elle parlait plus pour elle que
pour lui, comme si elle avait eu besoin de justifier sa nouvelle faiblesse aux
yeux de quelqu'un. Mauk comprit qu'elle n'avait rien perdu de son intimité avec
le sosie de Novika. Il s'expliquait mieux maintenant comment elle avait pu
savoir tout ce qu'il faisait au camp rebelle.


Elle se colla soudain à lui et
lui passa les bras autour du cou. Il sentit une bouche avide chercher la sienne
et se laissa faire passivement, se demandant quelle réaction devait être la
sienne. Il sentait monter en lui un dégoût profond pour cette demi-folle qui
approchait maintenant des limites de l’hystérie.


Ses bras s’élevèrent lentement de
chaque côté du corps qui se livrait à lui dans une totale impudeur. Elle ne se
méfiait pas. Ils étaient seuls et il n’avait qu'un geste à faire pour la tuer.
Il songea à Rezko et sentit qu'il ne maîtriserait pas longtemps son envie de
l’étrangler.


A la seconde même où il prenait
la décision d’agir, un puissant feulement retentit dans la pièce et Arta se
rejeta en arrière, les joues en feu et le souffle court. Le Murdox
dardait sur Mauk ses petits yeux méchants. Mauk comprit alors qu'il avait
négligé un élément essentiel : il avait complètement oublié l'animal et
celui-ci avait immédiatement pressenti ce qui allait arriver à sa maîtresse.
Mauk refoula ses pensées de meurtre au prix d’un effort violent, s'appliquant à
ne montrer aucune peur.


Arta le considérait d'un air
soupçonneux, mais le vide de son regard sembla la rassurer. Elle calma l'animal
qui retourna se coucher de l'autre côté du lit.


Puis elle éclata soudain de rire.
Mauk lui sourit d'un air parfaitement idiot. Arta se calma peu à peu.


—      Voilà un phénomène auquel
je n'aurais jamais pensé, dit-elle d'un air songeur. Si je n'étais pas aussi
certaine que l'expérience a réussi au-delà de toute espérance, j'aurais pu
croire que...


Elle regarda encore Mauk, puis se
retourna vers l’endroit où le Murdox venait de retourner.


—      Il faudra que j'en parle à
Zorna... Qu’un Murdox puisse éprouver une brusque poussée de jalousie,
voilà qui va l'étonner !


Mauk retint d'extrême justesse un
soupir de soulagement. Il l’avait échappé belle. Arta .n’avait pas songé une
seule seconde qu’il avait pu avoir l’intention de la tuer. Et elle mettait la
réaction de son fauve sur le compte de la jalousie.


Mauk se rendit compte qu’il avait
échappé à un péril pour retomber dans un autre. Il allait maintenant devoir
subir la volonté de la reine, et celle-ci n’était que trop claire... La
présence du Murdox lui interdisait maintenant toute pensée de nature à
provoquer une réaction de sa part. Encore un incident du même genre et Arta
finirait par se méfier.


Il sentit qu’il allait passer la
nuit la plus éprouvante de sa vie et s’efforça de faire le vide dans son
cerveau, en polarisant sa pensée sur Novika, pour ne pas songer à ce qui allait
se passer.


Devant lui, Arta commençait à
dégrafer sa longue robe noire, sans le quitter des yeux. Une étrange expression
modifiait ses traits et il se demanda s’il ne rêvait pas. Une douceur étonnante
apaisait le visage d'Arta, lui conférant une beauté presque irréelle et il
comprit tout à coup qu’il avait maintenant devant lui une femme comme les
autres, qui avait seulement tué en elle toute forme de sentiment pour
satisfaire son besoin de domination. Après, elle redeviendrait elle-même, dure,
cruelle et sans scrupules.


Après... Il faudrait qu'il trouve
le moyen de lui échapper. C'était seulement de l'extérieur qu'il pouvait
l'atteindre. Dans son palais, elle était trop bien protégée.


Il s’avança vers elle avant
qu’elle lui en donne l'ordre. Dans son coin, le Murdox bâillait à s'en
décrocher la mâchoire. 


 



CHAPITRE XIII


 


Mauk se réveilla seul dans la
chambre qu'il avait partagée une partie de la nuit avec Arta. Celle-ci l'avait
quitté à un moment où il flottait dans un monde vague, sans commune mesure avec
ce qu’il avait vécu. Il ne gardait qu'un souvenir imprécis de cette nuit
pourtant fertile en émotions.


Il ressentait une fatigue qui lui
donnait envie de ne plus bouger, de rester allongé, immobile, entre le sommeil
et la réalité. Il revit Arta au moment où elle se débarrassait de sa robe...
Ensuite, une sorte de brouillard qu’il s'était volontairement imposé pour
détacher son esprit des gestes qu'il était obligé d'accomplir pour ne pas
éveiller la méfiance prématurée d'Arta. A la réflexion, il trouvait quelque peu
étrange cette faculté qu'il avait eue de s’isoler de son propre corps, mais il
sentait tant de possibilités en lui, depuis qu'il avait subi l’épreuve d'Hypnoz,
qu'il ne s’attarda pas à analyser ses impressions. Que son corps ait pu
participer à certaines actions sans que son esprit fût concerné ne lui posait
aucun problème immédiat. Tandis qu’Arta se servait de lui pour assouvir un
désir trop longtemps refoulé, il avait continué à penser à ce qu'il convenait
de faire pour triompher de cette femme qui avait réduit son peuple au pire des
esclavages. Il croyait même avoir réussi à élaborer un plan, basé sur le fait qu’il
fallait d’abord échapper à la surveillance d'Arta, et surtout de ce maudit
animal qui garantissait sa sécurité.


Mauk se décida enfin à s’asseoir
dans le lit monumental. Première chose à vérifier : l'absence du Murdox.
Il se leva et fit quelques pas hésitants dans la chambre. Pas la moindre trace
du fauve. Toujours un point de gagné. Il n'avait pas cessé, même pendant les
périodes d'inconscience, de surveiller ses moindres pensées, dès que celles-ci
concernaient Arta. Sa haine était toujours présente et il se méfiait
terriblement des réactions du Murdox. Mais il ne s’était rien passé de
ce côté, preuve qu'il avait maintenant sur lui-même une emprise totale, qu'il
n'aurait même pas soupçonnée quelques jours plus tôt.


Il s'approcha de la porte de la
chambre et chercha longtemps comment on pouvait l'ouvrir, mais ne trouva rien.
Le panneau était entièrement lisse et il supposa qu'il ne pouvait se manœuvrer
que de l’extérieur. Il restait donc toujours prisonnier.


Il prit le parti d’attendre la
suite des événements et retourna s’allonger. Il savait maintenant ce qu’il
allait faire dès qu’Arta se manifesterait... Il avait faim et la barbe qui lui
mangeait le visage commençait à piquer d’une façon assez désagréable, mais tous
ces détails n’avaient aucune importance.


Il se surprit à sourire, en
songeant qu’Arta avait peut-être commis l’erreur la plus flagrante de son règne
en le soumettant, lui, Mauk, à l’épreuve qui devait faire de lui un robot
vivant. Non seulement il gardait toutes ses facultés intactes après son passage
dans cet extraordinaire appareil, mais il avait découvert qu’il possédait
maintenant des pouvoirs suprahumains qui allaient lui être très utiles pour peu
qu’il sache manœuvrer.


Arta fit son apparition alors
qu’il était sur le point de se rendormir. Instantanément, il fut réveillé et se
redressa. Elle était accompagnée de son inséparable Murdox, qui se
tenait légèrement en retrait, les yeux vigilants et la gueule entrouverte sur
deux rangées de crocs impressionnants.


Arta lui sourit, mais ce sourire
n’avait rien de comparable à l’expression qu'il avait surprise la veille. Elle
était redevenue froide et impersonnelle et elle affichait ostensiblement son
triomphe.


Mauk plongea son regard au fond
des yeux sombres et elle comprit aussitôt que quelque chose était changé. Elle
marqua le coup et son sourire se figea. Le Murdox grogna et se raidit
sur ses pattes trapues. Mauk laissait filtrer entre ses paupières à
demi-fermées une lueur haineuse, mais ne bougeait pas. Il voulait amener
progressivement Arta à la certitude qu’il avait repris ses esprits et qu'il se
méfiait d’elle. Rien à voir avec sa docilité de la veille au soir.


Elle réalisa très vite et murmura
d’une voix vibrante de rage contenue :


—      Je crois que l'expérience
n’est pas encore tout à fait au point ! Tu es résistant, Mauk... Et je vois que
je n’ai pas encore atteint mon but ! Je finirai quand même par te briser
définitivement. Ce n’est qu’une question de temps.


Mauk haussa les épaules et ricana
:


—      Je n’ai pas l’impression
que vous ayez seulement marqué un point ! J’ignore dans quel état j'étais
lorsqu’on m'a amené dans cette chambre, mais je constate que je me sens en
excellente forme et en possession de tous mes moyens ! Ce qui semblerait
signifier que vous avez échoué... Vous feriez mieux de me tuer tout de suite !


Une flamme démente passa dans le
regard d'Arta et elle eut un geste en direction du Murdox. Mauk craignit
pendant une fraction de seconde d'être allé trop loin dans la scène qu’il
jouait, mais il la vit se détendre et choisir le parti d’éclater de rire.


—      Tu veux dire que tu ne
conserves aucun souvenir de ce qui s'est passé cette nuit ? Merveilleux !


Elle reprit son sérieux et
continua d’une voix dure :


—      Tu peux croire ce que tu
veux. Ce que tu viens de dire me prouve, à moi, que je suis sur la bonne voie.
Nous recommencerons autant de fois qu'il le faudra !


Mauk détourna les yeux pour
qu'elle ne puisse pas surprendre la satisfaction qu'il éprouvait. Elle était
tombée dans le piège. Il était prêt à parier qu'elle n'attendrait pas longtemps
pour le remettre en contact avec Hypnoz. Elle était trop pressée de le
mater... Il ne lui prêta plus la moindre attention, faisant mine de perdre à
nouveau le sens de la réalité. Il fallait qu’elle croie à tout prix qu'il était
presque à point, et qu'il ne suffisait sans doute que de l'aider quelque peu
pour qu'il bascule définitivement.


Il se demanda s'il n'allait pas
un peu vite en besogne, à cause de Novika. Car une nouvelle séance impliquait
la présence de la jeune femme, que la reine Arta allait sans doute s'empresser
de mettre à nouveau en condition. Cette succession d'épreuves ne serait-elle
pas trop dure pour elle ? il se rassura un peu en songeant qu'Arta tenait trop
à sa fille pour mettre sa vie en péril, et décida d'attendre tranquillement la
suite des événements.


Arta l’observa un moment, puis se
retira sans rien dire. Quand la porte se fut refermée sur elle, Mauk se garda
bien de changer d’attitude, ignorant jusqu'à quel point on ne continuait pas à
surveiller ses réactions.


Tout au long de la journée, il
joua une comédie épuisante pour ses nerfs, passant alternativement par des
périodes de lucidité et d’absence apparentes. Il eut seulement une visite, à un
moment où il donnait l'apparence de la docilité la plus totale. On le força à
avaler un repas composé d'aliments reconstituants, présentés sous la forme de
pilules et de comprimés. Il se sentit aussitôt en pleine forme, mais cela ne
dura pas longtemps. Il devait y avoir parmi les aliments une drogue quelconque
car il fut pris tout à coup d'une somnolence incoercible. Avant de perdre
conscience, il eut le temps de penser qu’il n'était plus très loin de retrouver
Novika et il en ressentit une joie intense.


***


Il reprit vaguement conscience au
moment où on le sanglait à nouveau sur le fauteuil d'Hypnoz, mais son
esprit lui semblait en veilleuse. Il eut peur soudain de ne pas pouvoir
rejoindre Novika. Arta pouvait avoir utilisé une nouvelle drogue, capable de
livrer plus facilement son cerveau aux investigations de la machine et, dans ce
cas, il ignorait ce qui pouvait se passer. Il fit un effort de volonté presque
surhumain pour éviter de sombrer complètement. Il fallait qu'il conserve une
certaine lucidité pour agir dès que l'expérience commencerait...


Il retrouva des sensations déjà
éprouvées et se prêta docilement au premier contact, s'efforçant, malgré les
brumes qui obscurcissaient son cerveau, d'imprégner celui-ci de la pensée de
Novika, pour qu’Hypnoz puisse le reconnaître sans erreur possible. Ce
fut difficile et plus long que la première fois, sans doute à cause de la
drogue qu'on lui avait fait prendre, mais il parvint quand même à plonger dans
la nuit qui annonçait la séparation de son corps et de son esprit.
Instantanément, il retrouva toutes ses facultés et chercha aussitôt la présence
de Novika.


Là encore, ce ne fut pas aussi
facile que la première fois. Ils sentaient l'un et l'autre qu’ils étaient sur
le point de communiquer, mais s’éloignaient toujours au dernier moment. Enfin,
le voile se déchira et ils purent contempler ensemble ces images d'une
grandiose beauté qu'ils connaissaient déjà.


Mauk entra aussitôt dans le vif
du sujet.


—      Nous n’avons pas de temps
à perdre, exposa-t-il. Je n'ai rien pu faire au sujet d'Arta, et j'ai la
conviction que nous ne pouvons rien tenter de l'intérieur. Arta est trop
méfiante.


Sans s'attarder sur les détails,
il expliqua de quelle façon la reine était protégée par l'étrange animal qui ne
la quittait jamais. Il passa sous silence ce qui s'était passé entre lui et
Arta durant cette dernière nuit, persuadé de toute façon que Novika avait déjà
décelé la teneur de ses pensées les plus intimes. Il sentit qu'elle comprenait
et qu'elle n'attachait qu'une importance relative aux faits eux-mêmes. Ils
avaient dépassé le stade des banals sentiments humains.


—      Mais que pouvons-nous
faire ? interrogea Novika.


Mauk hésita un peu.


—      Je ne sais pas encore très
bien, avoua-t-il. Mais je sens que la solution est ici, quelque part dans ce
monde que nous avons découvert. Je me demande...


Il considéra pendant un temps
indéfini l'univers qui les entourait et au milieu duquel ils se déplaçaient
sans avoir à faire le moindre effort, puis parut prendre une décision.


—      Viens... Nous devons
chercher. Je pressens de façon confuse qu'il existe une solution possible.
C'est curieux, il me semble entrevoir quelque chose, mais ce n'est pas encore
très clair en moi.


Ils se lancèrent au hasard dans
le fouillis coloré des systèmes planétaires de l'infiniment petit et, le plus
étonnant, c'est qu'ils comprenaient au fur et à mesure de leur progression tout
ce qu’ils découvraient. Des galaxies compliquées se succédaient à une vitesse
phénoménale et ils reconnaissaient toujours au passage les composants chimiques
des corps qu'ils traversaient. Parfois, leur passage perturbait l’orbite
d’électrons tournant sur eux-mêmes en un mouvement de toupie. L’énergie qu’ils
représentaient sous la forme où ils évoluaient créait des cataclysmes à
l’échelle de ce monde soumis aux lois de la gravitation universelle, leur
donnant la mesure de leur puissance.


La « voix » de Novika se
manifesta soudain :


—      Mauk, j’ai l’impression
que nous approchons d’une zone interdite... Regarde !


Mauk se recala automatiquement
sur la longueur d’onde mentale de la jeune femme pour découvrir ce qu’elle
voulait lui montrer. Il vit aussitôt la barrière ionisée, parcourue de
fulgurances multicolores, qui semblait vouloir leur barrer le passage. Ils
s'approchèrent prudemment, étonnés de sentir la menace qui se dégageait de
l'ensemble, au demeurant d’une beauté à couper le souffle.


—      Curieux, murmura Mauk. On
dirait qu’Hypnoz cherche à nous empêcher de pénétrer dans ce secteur.


Il se repéra rapidement,
cherchant à déterminer dans quels circuits ils se trouvaient maintenant. Sans
s'étonner de sa parfaite connaissance de cette machine qu’il comprenait sans
peine, il ajouta :


—      Cette fois, Hypnoz
se défend... Ce qui signifie que ton influence mentale n'a rien à voir avec
cette partie de la machine... Attends...


Il tenta de franchir la barrière
ionisée, mais sentit qu'une force plus grande que la sienne s'opposait à sa
pénétration. Il tenta plusieurs fois l'expérience, mais les fulgurances se
firent plus nombreuses et il réalisa confusément qu’il y avait trop de risque à
insister. Il reflua vers la zone plus calme où Novika l'attendait. Il s'approcha
tout près du nuage de particules qui matérialisait celle-ci.


—      Impossible de traverser,
dit-il. Mais j’ai quand même pu comprendre quelque chose. Nous sommes tout près
d’un ensemble de circuits qui concernent directement Arta et la fausse Novika
qui doit toujours se trouver parmi nos amis. J'aurais pourtant aimé savoir de
quoi il retourne. Sans doute un moyen de communication directe entre Arta et
cette fille. Je sens que c'est important, mais nous ne pourrons rien faire.
Trop dangereux. A deux reprises, j'ai senti qu'Hypnoz n'hésiterait pas à
lancer toutes ses forces dans la bataille si j'insistais.


—      Elle ne peut pas
grand-chose contre nous, remarqua Novika.


—      Si... Ne te méprends pas.
Actuellement, nous nous déplaçons sous forme d'énergie pure et il suffit à Hypnoz
de capter cette énergie pour nous détruire ou nous asservir sans que nous
puissions tenter de nous défendre. Nous devons nous éloigner.


Ils se lancèrent à nouveau entre
les amas moléculaires extrêmement compacts, signe qu'ils évoluaient maintenant
au cœur d’une matière solide, et Mauk comprit soudain qu'ils ne se déplaçaient
pas au hasard. Hypnoz les guidait vers un but bien précis. Ce fut
soudain comme une illumination.


—      Novika ! Je sais où nous
sommes !


—      Moi aussi, mais je ne vois
pas très bien où cela va nous mener. Nous approchons du centre émetteur qui
sert à la fois à transmettre mes ondes hypnotiques amplifiées et à créer
l’écran de protection énergétique qui coiffe toute la ville. C'est bien cela,
n'est-ce pas ?


Mauk exécuta une cabriole joyeuse
au milieu d'un groupe d'électrons planétaires.


—      Je sais ce que nous allons
faire, dit-il. Si nous nous trouvons au centre des circuits émetteurs, nous ne
sommes pas très loin de l'antenne. Et cette antenne traverse le dôme
énergétique ! Il nous serait certainement impossible de traverser directement
la barrière de protection de Kshoriad, mais nous pouvons le faire par
l'intermédiaire de l’antenne ! Dans cette zone, Hypnoz ne se dresse pas
contre nous.


II se souvenait parfaitement de
la disposition extérieure des lieux. L'antenne gigantesque était érigée au
centre du laboratoire et traversait d’abord le plafond transparent pour
s’élever ensuite très haut au-dessus de la ville. Le rayonnement mortel émanait
de l’antenne et formait ce dôme impénétrable.


—      Nous pouvons aussi bien
détruire cette machine infernale, remarqua Novika.


—      Non, renvoya Mauk. Car il
ne faut pas oublier que nous détruirions du même coup nos propres corps à
l'intérieur du labo. D’autre part, provoquer une panne au sein des circuits qui
sont chargés d'émettre l’énergie nécessaire à la création du dôme ne servirait
à rien dans l’immédiat. Arta s’en apercevrait aussitôt et la réparation serait
effectuée dans les plus brefs délais. J’imagine que tout doit être prévu en
pareil cas... Nous avons mieux à faire ! Novika... Nous allons nous servir de
cette antenne pour nous éjecter à l’extérieur de Kshoriad !


La jeune femme ne réagit pas
immédiatement. Mauk pouvait suivre la moindre de ses pensées et il la sentait
un peu réticente. Elle s’inquiétait des conséquences possibles de
l'opération... Il la rassura.


—      Nous ne risquons rien. Je
le sais...


—      Tu oublies ton propre
corps.


—      Je n’oublie rien, chérie.
J’ai pensé à cela également. Quand Arta stoppera l’expérience, elle se rendra
compte aussitôt qu’il se passe quelque chose d'anormal. Physiologiquement,
notre corps restera vivant. Il ne lui manquera que la pensée, puisque cette
pensée nous la matérialisons en ce moment. Quelle sera alors la réaction d'Arta?


Novika réfléchit quelques secondes,
puis laissa tomber :


—      Cette femme est folle. Il
est impossible de prévoir ses réactions.


—      Peut-être, mais en ce qui
te concerne, elle cherchera par tous les moyens à savoir ce qui s’est passé.
Elle sera obligée de laisser nos deux corps sous surveillance au laboratoire,
tandis que ses savants creuseront le problème. Ils connaissent la machine
qu'ils ont créée. Par conséquent, ils finiront bien par réaliser qu'il s’est
passé quelque chose qu'ils n'avaient pas prévu. Tout cela nous laissera sans doute
le temps d'agir. Il faut rejoindre Kazar. Nous aurons ensuite la possibilité de
réintégrer nos corps. Ils devraient normalement rester en contact avec Hypnoz,
au moins jusqu’au moment où Arta décidera qu'il n'y a plus rien à tenter. Et,
crois-moi, elle ne s'y résoudra pas facilement !


Novika dut convenir que ces
arguments avaient leur poids, car elle finit par dire :


—      Je suis prête, Mauk. De
toute façon, je préfère tout tenter que de retomber aux mains d'Arta. Jusqu'à
maintenant, je ne me rendais pas compte qu'elle se servait de moi, puisque
j'étais droguée à chaque fois qu’elle décidait d’assurer son emprise sur ses
sujets. Aujourd’hui, lorsqu'une servante m’a apporté mon déjeuner, je savais
parfaitement ce qui m'attendait. J'ai longuement hésité avant d’absorber
l'aliment qui contenait la drogue habituelle, car j’ignorais si Arta me
destinait à une nouvelle expérience dans laquelle je te retrouverais ou si elle
se livrait seulement à une séance périodique d’hypnose collective.


Mauk se mit à rire.


—      Tu as bien fait de prendre
quand même la drogue !...


Ils se déplacèrent encore un
moment, puis Mauk sut qu’ils étaient exactement à l'endroit recherché. Il se
rapprocha de Novika.


—      Viens plus près, dit-il.
Il ne faut pas nous perdre.


Les deux nuages de particules se
fondirent en un seul et la sensation qu'ils éprouvèrent dépassa tout ce qu'ils
auraient pu imaginer. Ils atteignaient à une sorte de possession réciproque
d'eux-mêmes surpassant de loin le vertige de l'amour physique, sans même
pouvoir y être comparé. En créant par leur rapprochement un être nouveau, qui
était l'émanation de leurs deux formes de pensées étroitement mêlées, ils
arrivaient aux frontières de la perfection.


Ensemble, ils se lancèrent vers
la liberté, conscients de vivre des instants inoubliables. 


 



CHAPITRE XIV


 


Ils surgirent ensemble dans le
monde extérieur. Le dôme de protection de Kshoriad luisait sous les rayons du
soleil, très loin en dessous d'eux. Mauk constata qu'ils avaient conservé
l'apparence de nuages de particules neuropsychiques, mais qu’ils évoluaient
maintenant hors de l'infiniment petit, à l’échelle humaine normale. Ils
pouvaient « voir » le paysage de la même façon que s’ils avaient possédé leurs
corps, mais il comprit qu’ils transposaient en réalité des sensations profondément
ancrées en eux. Leur perception extra-sensorielle se servait de leur mémoire
des visions humaines pour leur restituer la vision normale des choses.


Mauk se sépara de Novika et la
contacta par le simple jeu de la pensée. Elle répondit immédiatement à son
appel.


—      Nous avons réussi. Mauk !
C’est merveilleux ! Je n’ai jamais ressenti une pareille impression de liberté
!


—      Ce n’est pas seulement une
impression, renvoya-t-il. Nous sommes libres ! Et nous pouvons évoluer comme
bon nous semble. Je crois que nous sommes invisibles. Mais toi, je te vois...


Il contempla un moment
l'étonnante émanation vaporeuse qui se tenait près de lui, la trouvant très
belle. Il entendit résonner en lui le rire de Novika.


—      Mauk, je suis heureuse et
j’ai envie d’essayer ces nouveaux pouvoirs que je sens en moi !


Sans attendre la réponse, elle se
lança dans un piqué vertigineux qui l’amena au ras de la cime des arbres. Mauk
la suivit et la vit traverser un tronc énorme pour rejaillir de l’autre côté,
riant de plus belle.


—      Tu as vu ? demanda-t-elle.
Rien ne peut nous arrêter ! Regarde ces fleurs... Je peux devenir l’une d'elles
!


Elle disparut au centre d’une
énorme corolle jaune et Mauk s’approcha. Une rosée impalpable occupait
maintenant le centre de la fleur et cette rosée c’était Novika elle-même.


—      Je t’aime, murmura-t-il.


Elle fut aussitôt près de lui et
leurs deux pensées se mêlèrent à nouveau, les laissant ahuris de bonheur. Ils
restèrent longtemps ainsi, puis Mauk se reprit le premier. Le soleil de Sigma
14 déclinait lentement de l’autre côté de la ville.


—      Novika, nous devons
retrouver le camp de Kazar. 


—      C’est vrai... J'avais
presque oublié que nous avions une mission à remplir. Mauk...


Il sentit son inquiétude soudaine
et en comprit aussitôt la raison. Ils laissaient leurs corps derrière eux sans
savoir ce qui pouvait leur arriver. Il la rassura et se concentra en lui-même,
cherchant parmi les nouvelles ressources qu’il possédait celle qui pouvait lui
permettre de la tranquilliser complètement.


Il parvint tout à coup à projeter
en lui une vision très nette du laboratoire d'Arta. Il vit son propre corps,
toujours fixé à la machine. Un des hommes en blanc était penché sur lui et
paraissait perplexe. Le second manipulait des leviers sur le tableau de
contrôle d’Hypnoz. Ils avaient l'air assez embarrassés. Puis Arta
apparut dans son champ de vision. Elle donnait des ordres en désignant le
fauteuil. Mauk considéra un moment son propre visage. Il était calme et
détendu, mais nulle lueur d'intelligence ne filtrait au travers des yeux grands
ouverts. Il ne comprenait pas ce que disait Arta, mais il vit que tout le monde
se retirait. Tout semblait se passer comme il l'avait espéré. Hypnoz
restait sous tension, ce qui devrait leur permettre de réintégrer leurs
enveloppes charnelles quand ils le désireraient.


Un peu étonné par cette faculté
de voir à distance qu'il venait d’expérimenter, il coupa le contact et expliqua
rapidement à sa compagne ce qu'il venait de voir.


—      Arta ne peut pas encore
prendre le risque de détruire nos corps, dit-il. Mais nous devons agir sans
tarder, avant qu’elle ne change d’avis !


Ils s'élevèrent à nouveau très
haut dans le ciel et s'orientèrent très vite. Se servant de cette
extraordinaire facilité qu'il avait maintenant de voir à distance, Mauk
localisa rapidement le camp rebelle qu’il avait quitté contre sa volonté
quelques jours plus tôt. Il constata sans surprise qu'il était désert. Kazar
avait jugé plus prudent de lever le camp après la disparition mystérieuse de
Mauk, qu’il devait prendre maintenant pour un traître.


Ils se rendirent quand même sur
place, pour tenter de découvrir un indice qui les mettrait sur la voie du
nouveau campement installé par le vieux chef rebelle.


Ils errèrent longtemps au hasard,
au milieu d’objets abandonnés lors du départ des rebelles, mais ne trouvèrent
rien qui pût leur indiquer vers quelle nouvelle retraite avaient fui Kazar et
les siens. Sans pouvoir s’orienter dans une direction précise, la vision à
distance de Mauk ne leur était plus d’aucun secours.


—      Nous devons pourtant les
retrouver, à tout prix, laissa tomber Mauk. Et vite, car la nuit va tomber et
cela ne facilitera pas les recherches. Nous ne pouvons tout de même pas
explorer la planète de fond en comble !


—      Mauk, tu viens de me
donner une idée, lança Novika. Explorer toute la planète prendrait trop de
temps, mais nous pouvons le faire mentalement.


Mauk comprit où elle voulait en
venir.


—      Je n'avais pas songé à
cette possibilité, reconnut-il. Je ne suis pas encore habitué !... Nous pouvons
effectivement projeter un faisceau d'ondes mentales et balayer toute la surface
de la planète, à la recherche d’un contact humain.


Ils s’éloignèrent l’un de
l’autre, tout en restant en contact télépathique, et commencèrent l'opération
de repérage. Ce fut pour eux une expérience étonnante, car chaque fois que le
faisceau qu’ils émettaient coupait une forme de pensée, ils étaient capables
d’en dégager la teneur. Ils s’en rendirent compte chaque fois qu'ils tournèrent
leurs investigations vers Kshoriad et, le plus étonnant, c’est qu'ils faisaient
aussitôt la synthèse de toutes les émissions mentales qu’ils captaient. Ils
réalisèrent ainsi à quel point les habitants de la ville pouvaient être soumis
à la seule volonté d'Arta. La puissance de sa domination était présente dans
chaque cerveau.


—      Mauk ! s’exclama soudain
Novika. Je crois que je tiens quelque chose !


Il fut instantanément près
d’elle, malgré la distance qui les séparait. Il lui avait suffi d’en exprimer
le désir pour se déplacer à une vitesse incroyable.


—      Ils doivent se trouver de
l’autre côté des marais, précisa Novika. En tout cas, il y a du monde dans ce
secteur.


—      De l'autre côté des marais
? s’étonna Mauk. C’est à peine croyable ! Ils auraient choisi la région la plus
inaccessible ? Pourtant, ça ne peut être qu’eux.


Il imaginait ce qu’avait dû être
pour les rebelles cet exode forcé. Et, maintenant, ils se croyaient sans doute
en sécurité dans cette région hostile, alors que la fausse Novika devait les
avoir accompagnés. Ils ne se méfiaient pas d’elle et elle avait déjà dû
transmettre leur nouvelle position à Arta.


—      C’est surtout cette fille
qu’il faut atteindre et neutraliser, pensa Mauk.


Novika sentit soudain que le
contact était rompu avec Mauk. Et cela coïncidait juste avec le moment où il
avait évoqué la fausse Novika. Etonnée, elle interrogea Mauk à ce sujet.


Il fut d'abord réticent, puis
comprit qu’il ne devait pas lui cacher ce qui s’était passé entre lui et cette
fille.


—      Nous avons couché
ensemble, dit-il. Pour moi, elle était la seule Novika. Celle que j'aimais...
Elle m’a bien manœuvré !... Je suis certain maintenant qu’elle a profité de ces
moments où toute résistance s'abolit pour explorer mon cerveau et y découvrir
les projets que venait de me confier Kazar ! Je sens la trace de ce viol mental
en moi. Il y a même autre chose. Mais je n'arrive pas à analyser certaines
données. Je finirai pourtant bien par savoir. Allons-y, maintenant.


Il leur fallut une fraction de
seconde pour atteindre les marais. Ils s'étendaient maintenant au-dessous
d’eux, mornes et désolés, avec leurs vastes étendues herbeuses, peuplées d’une
faune étrange vautrée dans la vase ou dans les lacs d’eau boueuse, à la surface
desquels venaient crever des bulles de gaz putrides. Une brume épaisse et
malsaine couvrait certaines parties du sol, transformant le paysage en un
cauchemar vivant. Ils traversèrent rapidement cette zone pestilentielle et peu
accueillante et retrouvèrent la forêt avec un soulagement indicible.


Le paysage était quelque peu
différent de ce côté des marais, mais on y retrouvait, comme partout sur la
planète, cette richesse de la faune et de la flore qui avait tant séduit les
premiers pionniers de Sigma 14. Les arbres étaient plus clairsemés et
ménageaient d’immenses prairies à l'herbe grasse.


Mauk et Novika trouvèrent le nouveau
camp rebelle, alors que le soleil basculait de l’autre côté de l’horizon, dans
un flamboiement de fin du monde.


***


Kazar était installé derrière une
table encombrée de papiers. Il se sentait vieux et inutile, presque vaincu. Il
venait tout juste de prendre possession de cette cabane en rondins, mise à sa
disposition par le groupe rebelle qu'ils avaient rejoint la veille. Il songea
un moment à toutes les épreuves qu’ils avaient traversées pour arriver là. Les
marais avec leurs pièges immondes... Et cette étrange maladie, provoquée par
les miasmes du marécage et qui avait frappé sans discernement. Les plus faibles
étaient morts. Les autres s'agitaient encore sur leurs couches, luttant contre
la terrible fièvre qui les laisserait longtemps sans forces, pour peu qu’ils en
réchappent.


Pour lui, Kazar, l'épreuve avait
été à la limite de ses forces, mais il en avait triomphé. Pourtant, il ne
sentait plus en lui cette foi qui l'avait toujours soutenu et il avait peur.
Sans chef, que deviendrait le mouvement ?...


Il soupira et tendit la main vers
une pile de feuillets couverts d'une écriture volontaire et ferme. Il tenait,
au jour le jour, le journal des événements et, comme chaque soir depuis que la
lutte était commencée, il se mit à écrire.


Il s’arrêta soudain au milieu
d'une phrase, frappé par une pensée curieuse et qui n'avait absolument rien à
voir avec ce qu’il écrivait. Il venait de songer brusquement, et sans raison
apparente, à Mauk. Il chassa la pensée de son esprit et voulut se remettre à la
rédaction du passage qu'il avait commencé, mais il ne put y parvenir. La pensée
persistait.


Pourquoi pensait-il justement à
Mauk, alors qu'il avait tout fait pour chasser jusqu'au souvenir de celui qui
les avait trahis ? Il voulut se lever pour faire quelques pas et réalisa avec
une certaine surprise que quelque chose en lui s’opposait à ce désir.


—      Sans doute la fatigue,
murmura-t-il tout bas.


—      Non, Kazar... Pas la
fatigue...


Il sursauta. Cette voix... Cette
voix qu'il n’avait pas pu entendre puisqu’il n'y avait personne dans la pièce.
Il n'avait pourtant pas rêvé. Allons, il avait seulement pensé cette phrase. Il
se remit au travail, se rendit compte qu'il ne maîtrisait pas les mots qu'il
transcrivait sur le papier et relut la phrase qu'il venait d'écrire.


... Mauk n’a jamais trahi...


Il fut effaré. Il était persuadé
de n'avoir pas réellement voulu écrire ces mots. Alors ?... Que signifiait ce
phénomène ? Il se passa la main sur le front.


—      Kazar... Il faut
m’écouter ! C’est moi... Mauk ! Détendez-vous. Je vous contacte par télépathie.


Cette fois, Kazar se leva
brusquement, avec l'impression qu’il était en train de devenir fou. La voix
était en lui, ressemblant à s'y méprendre à sa propre pensée, mais une pensée
qu'on lui aurait imposée.


—      Impossible ! dit-il tout
haut.


Mais la voix était toujours là,
persuasive. Une vague de révolte secoua le vieil homme. Télépathie ou pas, il
ne voulait pas entendre parler de Mauk ! D’ailleurs, tout cela ne ressemblait à
rien ! Il était seulement le jeu de son imagination.


—      Je sais que tout cela
doit vous paraître insensé, poursuivait la voix intérieure. Pourtant, je suis
là, tout près de vous... Vous ne pouvez pas me voir car, pour m’échapper de
Kshoriad, j’ai dû quelque peu modifier ma constitution habituelle.


Mauk essayait de convaincre
Kazar, mais il se heurtait à la réticence de celui-ci et il décida de changer
de tactique.


—      Je vais essayer de me
matérialiser devant vous...


Incrédule, Kazar regardait autour
de lui d'un air égaré. Il vit tout à coup une sorte de nébuleuse se former de
l'autre côté de la table. C'était quelque chose d'irréel et il passa devant ses
yeux une main tremblante. La nébuleuse prit une teinte légèrement bleutée, puis
se déforma pour prendre peu à peu une apparence humaine... Puis l’image devint
plus nette, malgré sa transparence et Kazar laissa fuser une sourde
exclamation. Mauk se tenait devant lui et souriait d'un air rassurant. Il
avança de quelques pas, paraissant ignorer l'obstacle naturel que formait la
table qui le séparait de Kazar et se retrouva tout près du chef rebelle.


—      Vous voyez bien que
vous ne rêvez pas ! poursuivit la voix.


Kazar s'habituait tout doucement
à cet étrange monologue. Il n’éprouvait plus aucune crainte. Seulement un
étonnement sans bornes.


—      Je... Je voudrais
comprendre, dit-il enfin d’une voix mal assurée.


Il se produisit alors un nouveau
phénomène, identique à celui qui venait de se dérouler sous ses yeux et une
seconde nébuleuse apparut, dans laquelle il finit par reconnaître l'image de
Novika... Au centre même de son cerveau une nouvelle voix se fit entendre :


—      Mauk... Je crois que
j’y suis également. Mais ça n’a pas été facile... J’ai eu du mal à me
concentrer sur ma propre image.


Kazar regardait tour à tour les
deux fantômes qui venaient d'apparaître. Il ne savait plus très bien où il en
était. La voix de Mauk était de nouveau en lui. Il la différenciait très bien
de l'autre.


—      Etes-vous prêt à
m’écouter, maintenant ?


—      Je crois que oui, murmura
Kazar.


—      Vous pouvez vous
dispenser de parler tout haut, remarqua Mauk. Contentez-vous de penser
fortement. Je vous entendrai parfaitement.


Alors commença le plus étrange
dialogue auquel Kazar ait jamais participé. Il avait senti sa raison sur le
point de vaciller, mais, maintenant, au fur et à mesure que Mauk s'expliquait,
il reprenait contact avec la réalité. Il alla de surprise en surprise jusqu'à
la fin du récit de Mauk et, oubliant qu'il pouvait s'exprimer par la pensée, il
finit par s’exclamer :


—      Arta est un démon ! Il
faut...


—      Ce n’est pas d'Arta
qu’il s’agit pour le moment, intervint Mauk. Mais de mettre hors d’état de
nuire cette fille qui a remplacé Novika. Ensuite, nous aviserons. Mais
attention, il ne faut pas perdre de vue que cette femme est en contact
permanent avec Arta. Or, celle-ci doit ignorer que nous sommes revenus ici.
Pour elle, il nous est arrivé quelque chose qui n’était pas prévu au programme
de l’expérience, mais elle ignore que nous avons pu quitter Kshoriad.


—      Je vais la faire arrêter
immédiatement, déclara Kazar. Il sera facile de la confondre en la soumettant
au détecteur. Nous saurons alors à quoi nous en tenir et il faudra bien qu’elle
parle. Pour une fois, nous ne laisserons pas le détecteur appliquer lui-même la
sentence.


—      Arta saura aussitôt que
son espionne est démasquée, reprit Mauk. On verra bien ce qui se passera
alors... Nous agirons en fonction des réactions d’Arta.


***


La fausse Novika fut contactée
moins d'un quart d'heure plus tard par un homme qui vint l'avertir que le vieux
chef la demandait. Surprise par cette convocation à une heure aussi tardive,
elle tenta de savoir ce que lui voulait Kazar, mais l'homme ne savait rien.
Elle finit par le suivre sans la moindre méfiance.


Chez Kazar, elle trouva tout
l'état-major rebelle au grand complet. Amal s'avança vers elle, le regard dur,
tandis que deux hommes se plaçaient près de l'entrée.


—      Novika... Vous êtes
accusée d'espionnage au profit de la reine Arta, exposa calmement Amal. Nous
attendons vos explications.


La fausse Novika joua
parfaitement l’étonnement.


—      Espionnage ?... Je ne
comprends pas, dit-elle sans paraître marquer la moindre crainte. Je crois que
j'ai donné assez de preuves de ma bonne foi !


—      J’ai bien peur que cela ne
suffise pas, déclara Kazar.


—      Mais vous avez reconnu
vous-même que Mauk avait trahi ! Je dois d'ailleurs dire que je suis toujours
convaincue du contraire... Alors, maintenant, c’est mon tour ?


Elle était habile, mais Kazar ne
se laissa pas démonter par son assurance.


—      Si vous êtes certaine
d’avoir la conscience tranquille, vous ne verrez donc aucun inconvénient à ce
que nous vous soumettions au détecteur, n’est-ce pas ?


Cette fois, la jeune femme marqua
le coup, mais ce fut pratiquement imperceptible.


—      Je pense que c’est
inutile, puisque j’ai déjà subi une fois ce test, mais si telle est votre
intention, je suis à votre disposition.


Kazar fut quelque peu ébranlé par
l’argument. Il considéra la jeune femme pendant quelques secondes, s’étonnant
une fois encore de la ressemblance frappante qui existait entre les deux
Novika. Il n'était plus sûr de rien. Il sentait en lui la présence de Mauk et
voulait à tout prix éviter d'émettre le moindre doute, mais il se demandait
quand même s'il n'était pas en train de se faire manœuvrer. Et si tout cela
n’était qu'un nouveau piège d'Arta, destiné à lui faire supprimer la vraie Novika
?


Après tout, le détecteur
trancherait.


Rassuré, il donna les ordres
nécessaires pour que fût préparé immédiatement l'appareil. Il s’apprêtait à
ajouter quelque chose quand la jeune femme bondit soudain avec une souplesse
inattendue et bouscula Amal. Dans la même seconde, et avec une rapidité inouïe,
elle arrachait l'arme qu’un des rebelles tenait négligemment et faisait feu
aussitôt. Près de l'entrée, les deux gardes s’écroulèrent avec un ensemble
parfait, foudroyés par la décharge ultra-sonique. Avant que les autres aient eu
le temps de faire un mouvement, la fausse Novika s’était ruée à l’extérieur et
disparaissait dans la nuit. 


 


 



CHAPITRE XV


 


Invisible, mais toujours présent
dans la pièce, Mauk en était encore à se demander comment il allait venir à bout
des réticences de Kazar, qu’il percevait malgré les précautions de celui-ci,
quand l'espionne était brusquement passée à l’action.


Pour Kazar, cette fuite allait
être un aveu, dès qu'il aurait réalisé. Ce qui simplifiait sérieusement le
problème. Mais la jeune femme était en fuite, et cela, c’était la catastrophe !
Mauk chercha autour de lui, mais ne vit nulle part la trace du nuage de
particules qui, pour lui seul, matérialisait la vraie Novika. Dans la pièce,
c'était la stupeur la plus complète. Amal réagit le premier et bouscula les
hommes qui se penchaient sur les corps des deux gardes abattus, pour sortir sur
les traces de l'espionne en fuite. Mais Mauk savait qu'il était déjà trop tard.
Avec la complicité de la nuit, elle était sans doute déjà loin. 


Il traversa la paroi de rondins
et chercha à retrouver la vraie Novika. Il capta sans peine sa présence mentale
à l'autre bout du camp et se déplaça dans cette direction, cherchant le contact
télépathique.


—      Mauk... J'étais en train
d’essayer de sonder son cerveau quand elle a décidé de s'enfuir. D'ailleurs, ce
n’est pas elle qui a réellement décidé... C'est curieux, j’ai capté l'ordre en
même temps qu’elle... Et... Oh ! je ne sais plus. Il m'a semblé...





—      Où es-tu ? coupa Mauk.


—      Je la suis. Elle se dirige
droit vers le marais. Elle court toujours, et le plus étonnant, c’est qu’elle
n'est même pas essoufflée ! Peux-tu me localiser ? Je ne la lâche pas.


Mauk déclencha le faisceau
d’ondes mentales après s’être concentré en lui-même et balaya la forêt devant
lui. En deux secondes, il sut où se trouvait exactement sa compagne et se lança
à toute vitesse en avant, se jouant des obstacles naturels qu’il traversait
sans la moindre difficulté.


Il vit à la même seconde la
fausse Novika qui courait droit devant elle et le fin nuage d’énergie cérébrale
qui s’attachait à ses pas, sans qu’elle puisse s’en rendre compte.


—      Il faut la stopper ! cria
Mauk. Retourne au camp et préviens Kazar. Tu me retrouveras sans peine. Je vais
continuer à la suivre. Qu'ils se servent de l'aérobulle. Je vais essayer de
l’immobiliser.


Il vit Novika faire demi-tour et
reporta son attention sur l’espionne. Il y avait là un mystère, car la jeune
femme courait toujours sans afficher le moindre signe de fatigue. Même un homme
parfaitement entraîné n'aurait pu soutenir ce rythme effréné. Mauk se rapprocha
d'elle et l'enveloppa d'un seul coup, cherchant à pénétrer son cerveau. Mais il
n'y trouva que la volonté de courir toujours dans la même direction. C'était
étrange et il fallait qu’il en ait le cœur net. Il poussa plus loin ses
investigations, mais prit brusquement conscience du danger que représentait
cette exploration et reflua en catastrophe de cet étrange cerveau.


C'EST COMME S'IL AVAIT SOUDAIN
PENETRE LE PROPRE CERVEAU D’ARTA! Et ce n'était pas tout... Il s'était retrouvé
au cœur d'une matière inconnue, faite de neurones synthétiques.


Il n'y comprenait plus rien...


Il se souvint de la phrase de
Novika et de son désarroi quand elle avait reconnu avoir capté en même temps
que l'espionne l'ordre de fuir. Cet ordre, c'est bien Arta qui l'avait émis et
l'espionne avait aussitôt réagi.


L'aérobulle fut soudain au-dessus
d'eux alors qu'ils s'apprêtaient à s'engager dans les marécages. L'espionne
décela elle aussi la présence de l'appareil et voulut infléchir sa route pour se
mettre à couvert. Mais il était trop tard. Un projecteur photonique troua
brutalement la nuit, tandis qu'un flux paralysant enveloppait la jeune femme.


Il se passa alors une chose
incroyable ! LA FAUSSE NOVIKA CONTINUAIT DE COURIR! Exactement comme si l'onde
paralysante n’avait aucune prise sur elle.


Les occupants de l’aérobulle
changèrent de tactique. Mauk perçut brièvement les vibrations du filet
magnétique qui venait de jaillir de l’appareil. Cette fois, l'espionne boula
dans l'herbe et ne bougea plus.


Novika apparut tout près de Mauk.


—      Il était temps, n'est-ce
pas ? remarqua-t-elle. Elle se dirigeait droit vers les marais.


—      Oui... Avec, je pense,
l'intention délibérée de s’y enliser et de disparaître sans livrer son secret,
compléta Mauk.


—      Tu as vu ? La décharge
paralysante est restée sans effet.


—      Je crois savoir pourquoi,
maintenant, répondit Mauk. Novika... Nous n'avons plus une seconde à perdre.
J'ai tenté, moi aussi, de pénétrer le cerveau de cette... de cette chose... Je
me suis retrouvé en étroit contact avec Arta, vraisemblablement par
l'intermédiaire d'Hypnoz.


—      J'avais également éprouvé
cette impression, reconnut Novika.


Pendant cet échange de vues,
l'espionne avait été libérée du filet magnétique qui la clouait au sol et
chargée dans l'aérobulle qui reprit la direction du camp rebelle. Mauk et
Novika arrivèrent avant l'appareil et se rendirent chez Kazar qui attendait
anxieusement le résultat des recherches. Mauk se matérialisa le premier devant
le vieux chef.


—      Tout va bien, dit-il en
utilisant le langage télépathique. Dans quelques minutes, l'espionne sera là.


Il jugea prématuré de faire part
à Kazar de ses dernières constatations et préféra attendre la suite des
événements. Amal entra soudain, vit l'image de son ami et marqua un recul très
net.


Mauk le contacta de la même façon
qu'il avait utilisée avec Kazar et celui-ci vint à son secours pour expliquer
rapidement la situation au rebelle. Amal considéra avec un peu moins de
méfiance cette image transparente qui avait la faculté de se déplacer en
paraissant flotter dans l'air et qui ignorait les obstacles. Mais il paraissait
tomber des nues. Il s'était déjà demandé comment Kazar avait fait quelques
instants plus tôt pour révéler quelle direction exacte avait pris l'espionne en
fuite. Pris dans le déroulement des événements, il n’avait pas cherché à
comprendre. Maintenant, une série d'explications s'imposaient.


—      Je vous expliquerai tout
en détail, assura Kazar et, croyez-moi, vous n'êtes pas au bout de vos surprises
!...


—      Vous non plus, laissa
tomber Mauk. Attendez de savoir à quoi vous en tenir au sujet de cette espionne
!


Il se rendit à nouveau invisible
aux humains, sous les yeux ébahis d'Amal qui ne savait plus que penser. Kazar
s'approcha de son lieutenant et lui posa la main sur l'épaule.


—      Si vous n'aviez pas vu
comme moi ce qui vient de se passer, dit-il, je croirais que j’ai rêvé ! Vous
comprenez maintenant d'où me viennent ces preuves dont je vous ai parlé tout à
l'heure, avant l'arrestation de No... enfin de cette fille. Je n'ai pas le
temps d'entrer dans les détails, mais sachez tout d'abord que cette espionne
n'est pas Novika, mais seulement un sosie parfait à la solde d'Arta. Elle a
profité de votre incursion à Kshoriad pour effectuer la substitution. C'était
habile, car, à ce moment, la vraie Novika était pour nous insoupçonnable !


—      Mais... Et Mauk ?


—      C'est une longue histoire.
Je vous la raconterai. Mauk est toujours parmi nous, même si vous ne le voyez
plus. La vraie Novika est également avec lui. Ils ont seulement changé
d'apparence, voilà tout !


Amal regardait son chef avec dans
les yeux une lueur d'incompréhension. Il lui semblait surprenant que Kazar
affiche une telle sérénité alors qu'il était question de choses
invraisemblables !


Il s'apprêtait à poser une
question quand deux hommes entrèrent dans la pièce, poussant devant eux la
fausse Novika. Kazar et Amal la regardèrent émerger en pleine lumière.


Ses vêtements étaient déchirés et
son visage portait de curieuses zébrures blanchâtres qui attirèrent
immédiatement l'attention des deux hommes. En revanche, ce visage était
parfaitement calme et ne reflétait aucune crainte.


Sous l’injonction mentale de
Mauk, Kazar s'approcha de la jeune femme et observa de plus près les stries
blanchâtres. Elles paraissaient avoir été faites par les branches qui avaient
dû fouetter le visage de l'espionne en fuite. Mais elles auraient dû avoir une
teinte rosée. Kazar voulut en avoir le cœur net. Il saisit sur sa table une
longue dague effilée, et demanda aux deux gardes de maintenir la prisonnière.


Amal le regardait sans
comprendre.


—      Vous n'allez tout de même
pas...


Kazar lui sourit.


—      Soyez sans crainte. Amal,
je ne suis pas devenu fou, mais Mauk vient de me faire comprendre quelque chose
que j'aimerais vérifier. S'il ne s'est pas trompé, nous n'allons pas tarder à
être édifiés ! Je n'ai pas de conseil à vous donner, mais si vous avez le cœur
sensible, vous feriez aussi bien de vous asseoir !


Il s'approcha de la jeune femme
et posa la pointe de sa lame sur la peau de l'avant-bras, qui apparaissait à
travers une déchirure du vêtement. L’espionne ne marqua pas le moindre recul.
Même quand il piqua légèrement, elle ne réagit pas. Son regard était vide de
toute expression.


—      Elle est déconnectée,
murmura tout haut Kazar, tout en se rendant compte que cette constatation lui
était dictée par Mauk.


Il enfonça sa lame d’un seul coup
et la retira aussitôt. Amal se précipita :


—      Vous êtes fou ! cria-t-il.
Ces procédés sont indignes de...


—      Calmez-vous, Amal, intima
Kazar. Regardez plutôt !


La pointe de la lame avait
pénétré profondément dans le muscle, laissant une blessure par laquelle le sang
aurait dû normalement couler en abondance. Mais ce n’était pas du sang qui
coulait le long du bras de la fausse Novika ! CAR AUCUN ETRE HUMAIN SUR SIGMA
14 N’AVAIT JAMAIS POSSEDE DE SANG BLANC !...


C’était pourtant bien la couleur
du liquide qui s’écoulait de la plaie. Et la jeune femme était toujours aussi
impassible ! Elle respirait toujours normalement, du moins sa poitrine se
soulevait régulièrement, mais il n’y avait plus aucune trace d'intelligence au
fond de ses yeux étrangement fixes.


« ... Déconnectée... », avait dit
Kazar.


C'était bien le terme qu’il
convenait d'employer pour parler d'un robot !...


***


Arta regardait son avant-bras d'un
air effaré. Il ne portait aucune trace de blessure, mais elle avait nettement
ressenti la souffrance provoquée par la dague de Kazar. Elle en éprouvait
encore les effets, même après avoir coupé le contact qui la reliait au robot.
Elle se souvint qu'elle avait également éprouvé un certain plaisir chaque fois
que Mauk avait cru faire l’amour avec Novika ! Elle aurait dû se méfier de ce
robot trop parfait, véritable copie conforme de sa propre fille, créée par le
même génial savant qui avait mis au point Hypnoz. Un être entièrement
synthétique, conçu pour obéir à ses moindres injonctions, par l'intermédiaire
d'un circuit spécial de la machine.


Elle eut un geste rageur. Tout
marchait si bien ! Elle se souvint de la rapidité avec laquelle elle avait mis
le dispositif en place, aussitôt qu'on l'avait avertie que sa fille venait
d'être capturée, lors de l'expédition dans la ville de cette poignée de
rebelles. Le robot était au point depuis longtemps, mais elle n'aurait pas
pensé avoir si vite l'occasion de s'en servir ! La substitution s'était
déroulée sans le moindre accroc et ces imbéciles n’y avaient vu que du feu ! Ils
ne s'étaient même pas rendu compte des hésitations du robot au tout début de
l'opération, alors qu’elle-même faisait ses premiers essais de guidage à
distance, imposant sa seule volonté à la fausse Novika.


Parallèlement, la vraie Novika
avait été soumise à Hypnoz qui explorait rapidement son cerveau, lançant
au fur et à mesure les informations recueillies. Il n'avait pas fallu longtemps
à Arta pour apprendre tout ce que savait sa fille. Les noms des rebelles au
milieu desquels évoluait maintenant le robot... Ses sentiments pour Mauk...
Elle avait eu presque instantanément tous les atouts en main. Le reste n'était
qu'une question de mise en scène ! Le robot étant incapable d'ouvrir une brèche
dans le dôme énergétique, celle-ci avait été pratiquée depuis le laboratoire, à
l'instant précis où elle donnait l'ordre au robot de mimer les gestes
nécessaires avec la boucle du ceinturon. Les rebelles n'avaient même pas
remarqué que la boucle n'avait pas émis le grésillement habituel !...


Pour l'heure, les circuits
émetteurs étaient coupés, mais le robot restait quand même sous le contrôle d’Hypnoz.
Arta se demanda si elle ne commettait pas une erreur en agissant ainsi, mais
elle avait besoin de savoir comment réagiraient les rebelles. Or, même privée
d'intelligence — de son intelligence à elle, Arta — le robot pouvait encore
transmettre ce qui se passait au camp rebelle. Elle se tourna vers l'homme en
blanc qui se tenait respectueusement derrière elle, le regard morne et vide.


—      Toujours rien au sujet de
Mauk et Novika ?


—      Nous sommes en train de
contrôler les circuits parallèles. Nous avons décelé une panne mineure dans le
dispositif de contrôle psychique, mais nos ennuis ne viennent pas de là. Ce que
nous ne comprenons pas, c’est que la machine a quand même répondu positivement
lors du premier contrôle du sujet.


—      Eh bien ! essayez de
comprendre ! hurla Arta. Vous êtes là pour ça ! Je veux un résultat !...


En réalité, elle avait peur.
Exactement depuis le moment où on lui avait annoncé que Mauk et Novika étaient
maintenant privés de vie psychique. Pour Mauk, ce n’était qu'un incident sans
gravité, mais pour sa fille, cela ressemblait fort à l’annonce d'une catastrophe
! Dans quelques jours, l'effet de la dernière séance d'hypnose collective
allait disparaître, et si Novika n'était pas là pour alimenter la machine, c'en
était fini de son règne !


—      J'ai donné des ordres pour
qu'on laisse le robot sous tension, ajouta-t-elle à l'intention de l'homme
toujours immobile derrière elle. J’entends que ces ordres soient suivis à la
lettre ! Je veux qu'on me tienne au courant, heure par heures, des réactions
des rebelles.


Elle décela une vague hésitation
chez son interlocuteur et ne put s'empêcher de frissonner. Celui-là serait sans
doute un des premiers à reprendre ses esprits. Qu'adviendrait-il alors ?


Elle mesura en cet instant la
fragilité de son pouvoir. Heureusement, rien n’était perdu, mais il fallait
faire vite. Elle se souvint de l'étrange impression qu'elle avait eue, alors
qu’elle dirigeait la fuite de Novika-robot à travers la forêt. Elle avait
brusquement pensé à Mauk. Cela avait été très bref, puis les choses s'étaient
précipitées et elle avait décelé la présence de l'aérobulle au-dessus du robot.
Elle se demandait encore par quel mystère les rebelles avaient pu si vite
retrouver la trace de celle qui fuyait. Elle avait lancé la fausse Novika vers
les marais qu'elle distinguait parfaitement sur l'écran de contrôle qui lui
retransmettait tout ce que voyait le robot. Puis elle avait coupé le contact
récepteur, juste avant la décharge paralysante. Celle-ci avait été sans effet
sur le robot, mais elle avait senti la menace pour elle-même. Elle avait
ensuite attendu un certain temps avant de vérifier où en étaient les choses,
espérant confusément que Novika-robot avait disparu au milieu de la vase du
marécage. Elle s'était très vite rendu compte qu'il n'en était rien.


Elle avait songé un moment à
détruire cette créature synthétique qui ne lui servait plus à grand-chose, puis
s'était ravisée. Après tout, elle ne craignait rien dans l'immédiat, à
condition de prendre certaines précautions ! Que pouvaient contre elle une
poignée de rebelles ? Ils ne pouvaient pas espérer entrer dans la ville, du
moins dans l'immédiat. Le plus urgent était de récupérer Novika, pour conserver
son emprise sur ses sujets. Elle se refusait à croire que sa fille était morte,
du moins en ce qui concernait son cerveau... Les plus grands spécialistes
étaient penchés sur ce cas étrange et avec l’aide d’Hypnoz...


***


Pendant ce temps, un nouveau
dialogue s’engageait au camp rebelle, entre Mauk et Kazar.


—      Il nous faut agir
maintenant le plus vite possible, exposait Mauk. Préparez-vous à investir Kshoriad.
De notre côté, nous allons tenter de supprimer le dôme énergétique, pour
permettre à vos hommes de pénétrer dans la ville. Je pense que nous pouvons y
parvenir en retournant au cœur d’Hypnoz. Nous ne détruirons que les
circuits émettant les ondes de protection. Ensuite, nous essaierons de
réintégrer nos corps respectifs.


—      Mais cela reviendra pour
vous à retomber automatiquement sous l’emprise d'Arta ! objecta Kazar.


—      Arta aura beaucoup à faire
au moment où vous pénétrerez dans la ville. Nous comptons sur votre rapidité
pour nous libérer ! Avec un peu de chance, nous pourrons peut-être vous aider
de l'intérieur.


—      Si vous pouviez au moins
emporter une arme !


—      Vous savez bien que c’est
impossible. De toute façon nous n'avons pas le choix ! D'ailleurs, je ne pense
pas qu'Arta fera un rapprochement entre cette attaque rebelle et notre absence
momentanée. Dans l’immédiat, nous ne craignons pas grand-chose. Dans combien de
temps pouvez-vous être aux abords de la ville ?


Kazar réfléchit un moment, puis
laissa tomber :


—      Un premier commando
d'intervention peut se trouver sur place en moins d'une heure, grâce à
l'aérobulle et aux translateurs individuels.


—      Parfait... Que ce commando
pénètre discrètement dans la ville pour préparer le terrain, dès que le dôme
sera neutralisé. L'effet de surprise jouant, ces hommes pourront préparer une
attaque du palais d’Arta.


—      Je vais donner des ordres
en conséquence. Bonne chance, Mauk. 


 



CHAPITRE XVI


 


Toujours invisibles, Mauk et
Novika assistèrent aux préparatifs qui devaient préluder à l’attaque de
Kshoriad par un premier commando rebelle. Quand l’aérobulle s’éleva au-dessus
du camp, suivie par un groupe armé, ils s’élancèrent à leur tour en direction
de la ville, distançant rapidement les hommes de Kazar, conduits par Amal
lui-même, qui avait tenu à diriger les opérations.


Grâce à la prodigieuse vitesse à
laquelle il leur était possible de se déplacer, Mauk et sa compagne arrivèrent
très vite en vue de Kshoriad. Le soleil venait tout juste de se lever et le
dôme mortel changeait progressivement de couleur.


—      Amal sera sur place dans
moins d’une heure, remarqua Novika. Nous n’avons pas de temps à perdre. 


Elle se rapprocha de Mauk et
ajouta :


—      Ce que nous allons tenter
est dangereux, n’est-ce pas ? Je le sens.


Mauk hésita un peu. Il ressentait
lui aussi quelque chose qu'il ne parvenait pas à définir. Evidemment, ils
allaient tenter maintenant un coup de dés peu commun. Il suffisait de si peu de
choses pour que l'opération tourne à la catastrophe ! Mais ils n'avaient plus le
droit de reculer. Il tenta d'apaiser l'inquiétude de sa compagne.


—      Il va falloir être
prudents, reconnut-il. Mais tout se passera bien, tu verras.


—      Je n'ai pas peur, murmura
Novika. Je crains seulement qu'Hypnoz ne se laisse pas facilement
détruire. Je n'ai aucune influence sur les circuits fournissant l'énergie
nécessaire à l'élaboration du dôme de protection. Hypnoz risque de
réagir violemment quand nous passerons à l'action.


—      Nous disposons quand même
de moyens efficaces pour venir éventuellement à bout de sa résistance, fit
remarquer Mauk. Il faudra seulement faire vite pour réintégrer nos corps
respectifs, à partir du moment où le processus de destruction sera mis en
route. C'est réalisable.


Novika résuma la situation.


—      De toute façon, nous n'avons
plus le choix ! Mauk, s'il nous arrivait quelque chose... Je voulais te dire...


—      Je sais, chérie... Moi
aussi je t'aime. Mais il ne nous arrivera rien et nous aurons toute la vie
devant nous.


Ils se fondirent en un seul être
et retrouvèrent l’étrange vertige qu’ils avaient déjà connu. Sensations
indescriptibles qui leur donnaient toutes les audaces, tous les courages.
Perfection d’un bonheur qui dépassait en intensité tout ce qu'il était possible
d'imaginer.


Ensemble, ils s’approchèrent de
la partie de l’antenne qui émergeait du dôme de protection. Ensemble, ils
retrouvèrent le micro-univers d'Hypnoz et se lancèrent entre les
systèmes planétaires à l’échelle de l'infiniment petit, à la recherche de
l'endroit où ils devaient frapper. 


***


A la même minute, Amal et ses
hommes quittaient la zone des marais et prenaient la direction de Kshoriad, en
se déplaçant au ras des arbres, pour éviter de se faire repérer. Les hommes du
commando, munis de translateurs individuels anti-gravité, s'étaient regroupés
autour de l'aérobulle, avec laquelle ils étaient en contact-radio permanent.


A mi-chemin de la cité, Amal
localisa une formation d'appareils ennemis qui patrouillaient au-dessus de la
forêt. Ignorant s'ils n’avaient pas été eux-mêmes aperçus, il donna l'ordre de
plonger sous le couvert des arbres et se prépara à subir une attaque en règle.
Les hommes restés en surveillance à une trentaine de mètres au-dessus du sol, à
l’abri des feuillages, virent les trois appareils s'éloigner en direction de la
ville et donnèrent le signal de fin d'alerte.


La progression reprit alors
normalement, jusqu'à ce que le dôme apparût, assez loin devant eux. Il devenait
impossible de continuer à avancer en plein ciel sans risquer d'attirer
l'attention et Amal posa l'aérobulle au centre d'un fouillis de végétation
luxuriante. Ils se trouvaient à moins de deux minutes de vol de la cité et il
ne leur restait plus qu'à attendre le signal de l’attaque. Il posta des hommes
en observation au sommet des arbres. Le dôme énergétique qui interdisait
l'entrée de Kshoriad brillait au soleil, parfaitement visible. Dès que Mauk et
Novika en seraient venus à bout, il faudrait passer à l'action.


Amal s'efforça au calme, mais il
avait du mal à contenir son excitation et son angoisse. Il n'avait pas peur de
ce qui les attendait une fois qu'il leur serait possible de pénétrer dans la
ville, mais il craignait surtout pour Mauk et Novika. Kazar lui avait expliqué
tout ce qu'il savait à leur sujet et il avait ressenti une joie intense à
l'idée qu'il pouvait conserver son amitié à Mauk, puisque celui-ci n'avait pas
trahi les siens.


Il essaya d'imaginer le travail
auquel il devait être en train de se livrer, au sein d'un univers que lui,
Amal, ne pourrait sans doute jamais contempler et il envia un peu son ami, pour
les dangers hors du commun qu'il allait sans doute devoir affronter pour mener
à bien sa mission exceptionnelle. Il savait qu'il ne pouvait plus communiquer
avec les deux êtres qui livraient peut-être un combat démesuré, au cœur d'un
monde froid et hostile et il se sentait pourtant solidaire de leur action, par
le simple jeu de l'imagination. Il consulta son chrono. Mauk devait maintenant
savoir qu'ils étaient prêts à passer à l'attaque. Kazar, de son côté devait
être en marche, à la tête d'une véritable armée, ne laissant au camp que le
nombre d'hommes nécessaires en cas d’attaque ou de riposte.


Il eut soudain la certitude que
le lendemain serait un jour important. Le premier d’une ère nouvelle pour le
peuple de Sigma 14. Il fut aussi persuadé, à cette minute, que la liberté de ce
peuple, opprimée à son insu, ne s'obtiendrait pas sans sacrifices.


***


Au camp rebelle, Kazar donna
l'ordre du départ, avec quelques minutes d'avance sur l'horaire prévu. Il
regarda les hommes défiler devant lui et se sentit gonflé d’un orgueil bien
légitime. Il avait attendu si longtemps ce moment ! Il avait même désespéré de
le voir arriver, craignant de s'éteindre sans avoir pu mener à bien la mission
qu'il s'était fixée. Il ne s'attardait pas à l'aspect disparate de cette armée
improvisée, mal équipée, sans uniforme et sans insignes. Il ne voulait voir que
la flamme résolue qui brillait dans les yeux de ces hommes qui partaient à la
reconquête de leur dignité.


Un rebelle accourut et se figea
rigidement à trois pas de lui.


—      Amal vient d'appeler,
dit-il. Il est en position à l’endroit convenu, prêt à intervenir.


Kazar remercia d'un geste et
regarda l’homme faire demi-tour au pas de course. Celui-là était tout jeune et
ne devait garder qu’un vague souvenir de ce qui s’était passé autrefois à
Kshoriad, mais comme les autres, il avait quelque chose à reconquérir, ne
serait-ce que le droit à une vie normale. Le cœur de Kazar se serra à l'idée
que ce tout jeune homme, presque un enfant, pouvait mourir pour la cause qu'il
avait adoptée. Mais il se reprit très vite. Il n’avait pas le droit de
s’attarder à ce genre de cas particulier. Il se sentait pourtant prêt à donner
sa vie pour que fût épargnée celle de cet enfant.


Les derniers rebelles passaient
devant lui et il leur emboîta le pas. Loin en avant, les premiers éléments de
la colonne s’engageaient dans le marécage, ce marécage dont ils gardaient tous
un si mauvais souvenir. Mais cette fois, l’espoir les soutenait. Ils se
sentaient forts. Un jour ce marais puant disparaîtrait de la surface de Sigma
14. Mais avant, il fallait détruire ce qu’une reine despote avait institué. Cet
enfer au cœur même de ce qui pouvait devenir un paradis.


Kazar se retourna une dernière
fois, avant que le camp disparaisse à ses yeux. Il emportait avec lui l’image
d’un groupe d’hommes et de femmes qui agitaient les bras en direction de ceux
qui emportaient leurs espoirs les plus secrets, pour aller faire triompher la
cause de tout un peuple.


Au milieu de ce groupe, Lhéa
pleurait. Quand le dernier rebelle eut disparu, elle fut la première à faire
demi-tour. Elle se réfugia d'abord dans la cabane branlante qu'elle occupait
depuis leur arrivée dans ce nouveau camp. Elle n'ignorait plus grand-chose de
ce qui était arrivé à Mauk. Elle avait cherché désespérément à le revoir quand
elle avait appris qu'il était présent à l'intérieur du camp, posant des
questions à tout le monde, mais ne recueillant que de vagues bruits, qui
circulaient de bouche à oreille, plus ou moins déformés. Amal avait quand même
eu pitié d'elle et lui avait révélé une partie de ce qu'il avait pu voir chez
Kazar.


Elle n'en avait retenu qu’une
chose : Mauk n'était plus maintenant qu'une sorte de fantôme immatériel. Elle
sentait sa raison vaciller. Quelque chose lui disait qu’il n'y avait plus aucun
espoir pour elle. Elle n’avait pas écouté la moitié des explications d'Amal et
s’était repliée sur son propre désespoir, saisissant seulement quelques bribes
de phrases dans lesquelles il était question de Novika. Ce simple nom avait le
don de raviver sa haine.


Novika avait été arrêtée et tout
le camp était au courant qu'elle était bel et bien une espionne. Ainsi, elle ne
s'était pas trompée et si les autres l'avaient écoutée, Mauk n'en serait
certainement pas là ! Elle lui en voulait également à lui. Mais il avait été
envoûté par cette fille trop belle et elle se sentait toute prête à lui
pardonner.


Elle erra pendant quelque temps
dans la pièce, déplaçant des objets, incapable de tenir en place, puis se figea
soudain, le regard fixe, frappée par une pensée qui ne l'avait pas encore
effleurée. Lentement, le poison de le vengeance lui embruma l'esprit et elle
sut ce qu'elle allait faire. Ensuite, mais ensuite seulement, elle pourrait
pleurer celui qu'elle avait perdu. Elle sombra dans une sorte d'état second, voisin
de la folie, sans même s'en rendre compte.


Elle sortit de chez elle et se
dirigea sans hésiter vers la cabane de Kazar. Il n'y avait plus grand-monde
dans le camp, la plus grande partie des rebelles devant assurer la sécurité
s'étant dispersés à la périphérie, prêts à intervenir en cas d'attaque. Les
femmes et les enfants avaient reçu l'ordre de gagner des abris prévus de longue
date au cœur de la forêt et Lhéa elle-même aurait dû se trouver parmi eux.


Elle évita soigneusement le
laboratoire, gardé par deux hommes en armes et se faufila rapidement à
l'intérieur du bureau de Kazar, sans avoir été vue. Elle craignit un moment que
le vieux chef ait emporté toutes les armes qu'il possédait chez lui, mais elle
finit par trouver un fusil à ultra-sons en état de marche et dont le chargeur
énergétique était approvisionné. L’arme était encombrante, mais elle n'avait
pas le choix. Elle s’assura que la boule transparente à l'extrémité du tube de
tir s'irradiait normalement quand elle pressait la détente, le régulateur étant
connecté sur la plus faible puissance, puis manipula le commutateur de réglage
pour ramener à la puissance maximale.


Cela fait, elle s’apprêta à
sortir, après s'être assurée que la clairière était déserte.


***


Pour Mauk et Novika, le combat
avait déjà commencé. Comme l'avait prévu la jeune femme, Hypnoz se
défendait farouchement, s’opposant à leur pénétration avec tous les moyens dont
elle disposait. Ce fut pour eux une révélation : Hypnoz n'était pas
seulement une machine perfectionnée et il devenait de plus en plus évident que
les savants à la solde d'Arta avaient réalisé un appareillage qui les avait dépassés
! La perfection des circuits avait fini par aboutir à une sorte d'entité
électronique, capable de prendre certaines décisions sans en référer à
l'autorité directrice. Il s'avérait qu'Hypnoz était devenue plus
dangereuse qu'Arta elle-même, qu’elle aurait fini par supplanter un jour ou
l’autre !...


A la limite de l’univers qui
recelait les circuits directeurs du dôme de protection, Mauk tenta une nouvelle
percée. Aussitôt, l’espace environnant se peupla de décharges d'énergie, sous
l’apparence d’éclairs mauves. Un système planétaire explosa sur sa droite et il
bâtit une nouvelle fois en retraite, conscient du danger qui le menaçait dans
sa structure même. Il sentait confusément qu'il ne devait pas insister sous
peine d'être détruit totalement. Il revint près de Novika.


—      Rien à faire, fit-il. Il
va falloir trouver autre chose.


Le nuage de particules brillantes
près duquel il se tenait changea plusieurs fois de forme. Novika réfléchissait,
cherchant elle aussi un moyen de venir à bout des formidables défenses d’Hypnoz.


—      Il faudrait concentrer en
nous assez d’énergie pour combattre efficacement, dit-elle soudain.


—      C’est peut-être une
solution, admit Mauk. Et cette énergie, nous pouvons la capter dans certaines
zones moins défendues. Nous pouvons toujours essayer.


Il sentait le désespoir
s'infiltrer peu à peu en lui, insidieusement. Ils allaient échouer alors qu'ils
touchaient au but!... A l'extérieur, Amal et ses hommes devaient attendre avec
impatience le moment d’intervenir. Ce n’était pas possible ! Il fallait qu'ils
parviennent à neutraliser le dôme !...


Suivi de Novika, il s’élança dans
le vide intermoléculaire, à la recherche d'une source d'énergie à capter, pour
tenter de détruire les barrières défensives dressées par Hypnoz.


***


Arta venait de s’éveiller. Elle
avait mal dormi et son sommeil avait été peuplé de cauchemars invraisemblables.
Elle se sentait d'une humeur épouvantable et elle commença la journée en
rabrouant vertement la servante qui lui apportait, comme chaque matin, un
copieux petit déjeuner. La servante disparue, elle considéra d'un air dégoûté
le plateau couvert des plus beaux fruits que produisaient les jardins du
palais. Elle n'avait pas faim et elle balaya rageusement le contenu du plateau
d'un revers de la main.


Elle fit quelques pas dans la
chambre, puis passa dans une pièce attenante et tourna le bouton d’un appareil
muni d'un écran bombé qui s’irradia aussitôt. Connecté directement avec un
appareil similaire qui se trouvait à l'autre bout du palais, dans un coin du
laboratoire, l'écran n'était en réalité qu'un répétiteur d'image. L'appareil du
laboratoire, lui, était un récepteur chargé de capter, par l'intermédiaire d'Hypnoz,
toutes les images et les sons enregistrés par Novika-robot.


L’écran fut parcouru pendant
quelques secondes par des fulgurances rouges, puis une image apparut, floue
d'abord, puis d'une netteté saisissante. Habituée à voir par les yeux du robot,
Arta situa aussitôt la position de celui-ci. La fausse Novika devait être
allongée sur une sorte de table d'observation dans ce qui devait être un
laboratoire. Plus que rudimentaire, à en juger par la pauvreté de
l'installation générale ! Les parois de la pièce, révélées par la vue du robot,
dont l'angle de vision était nettement supérieur à la normale humaine,
paraissaient faites de matériaux bruts, venus tout droit de la forêt. Arta émit
un rire qui ressemblait à un grincement. Ce n'est pas avec des installations de
ce genre que les rebelles parviendraient à l'inquiéter un jour ! Elle
continuerait longtemps à jouer avec eux ! Seulement, pour cela, il fallait
sauver Novika, la vraie. Elle ne désespérait pas... Pas encore... Les
spécialistes pensaient avoir trouvé quelque chose. Elle n'avait pas très bien
saisi leurs explications, mais il en ressortait que, pour une raison mal
définie, l’esprit des deux êtres serait resté prisonnier à l'intérieur de la
machine. Il restait possible de les capter à nouveau pour qu'ils réintègrent
leurs corps... Elle rit à nouveau. Mauk ne perdait rien pour attendre !


Son rire se cassa dans sa gorge.
Elle venait de percevoir des bruits très nets, retransmis par l’écran. Une voix
d’abord, qui avait crié quelque chose qu’elle n'avait pu comprendre.


Sa main se tendit vers un tableau
de commande placé sous l'appareil et elle enfonça résolument un contacteur.
Puis son autre main se posa sur une sorte de socle terminé par une protubérance
sphérique. Aussitôt, elle eut le contact avec le robot et lui intima
mentalement l'ordre de changer de position. L'image glissa sur l'écran et Arta
découvrit la porte du laboratoire rebelle. Elle coupa aussitôt le contact
émission et observa ce qui se passait. Elle vit soudain la porte s'ouvrir et un
homme pénétrer dans la pièce. Elle fut aussitôt alertée par l'attitude curieuse
du rebelle, qui entrait dans la pièce à reculons!


Un second personnage apparut dans
le champ visuel du robot. Celui-là avait les bras en l'air. Arta retenait son
souffle. Une voix féminine troua soudain le silence :


—      Reculez jusqu'au mur du
fond et ne bougez plus !


Lhéa apparut en gros plan sur
l'écran, son fusil braqué devant elle. Les deux hommes n'étaient plus visibles,
mais Arta savait qu'ils étaient toujours dans la pièce, tenus en respect par
cette fille aux cheveux défaits et dont les yeux hallucinés paraissaient la
regarder, elle. Elle frissonna sous l'impact de ce regard haineux qu’elle
savait fixé sur Novika-robot. La jeune fille parut s’adresser à elle :


—      Je suis venue pour vous
tuer. Je sais que Kazar n’est pas capable de le faire. Par votre faute, Mauk
est perdu pour moi et vous ne méritez pas de vivre plus longtemps !


Il y eut un silence... La jeune
femme devait trouver étonnant le calme du robot.


—      Je sais que Mauk est revenu
ici, continua Lhéa. Et ma seule joie est de savoir qu’il a pu donner lui-même à
Kazar les preuves dont il avait besoin pour vous démasquer !


Elle criait maintenant, au paroxysme
de la fureur. Pour Arta, ce fut comme un coup de fouet en plein visage. Mauk
!... Son corps était toujours dans le laboratoire et cette demi-folle
prétendait qu'il était revenu chez les rebelles ! Un sombre pressentiment
l’envahit. Les spécialistes luttaient pour récupérer l’esprit de Mauk et de
Novika, perdu quelque part dans les circuits d'Hypnoz, alors que...


Arta crut comprendre tout à coup
ce qui avait pu se passer! C’était incroyable ! Mais si cette fille disait vrai
!...


—      Vous ne dites rien ? hurla
Lhéa. La mort ne vous fait sans doute pas peur, n'est-ce pas ?


Arta sursauta. Elle venait
d'identifier l'arme que brandissait la fille. Un fusil ultra-sonique, d’un
modèle assez ancien, mais parfaitement capable de faire des ravages. Si cette
idiote tirait maintenant, alors que le robot était toujours connecté à Hypnoz,
tout allait sauter ! L’onde de choc allait se transmettre automatiquement à la
machine... Il fallait couper la réception ! L'éventualité d'une destruction du
robot par ce genre d’arme avait été prévue et l'homme qui surveillait en
permanence les écrans de contrôle aurait déjà dû isoler Novika-robot ! Or, il
ne l'avait pas encore fait.


Arta se précipita sur l'intercom
qui la reliait au laboratoire secret de Kshoriad et pressa le bouton d’appel.
Le petit écran du visiophone s’alluma aussitôt et un visage apparut.


—      Coupez immédiatement le
contact avec le robot ! hurla Arta.


L'homme parut ne pas comprendre
et Arta ne put s'empêcher de frémir en découvrant son regard. Il ressemblait à
celui d’un homme qui est en train de s'éveiller d'un long sommeil ! Les effets
des séances d’hypnose collective s’estompaient pour celui-là et certainement
pour pas mal d'autres à l'intérieur de la ville !... Elle répéta son ordre,
mais l'homme se contenta de sourire d'un air absent.


Sachant qu'elle ne pouvait rien
faire depuis ses appartements, Arta sortit en courant, sans se préoccuper de sa
tenue plus que légère et se précipita vers le laboratoire. Pour la première
fois de sa vie, elle avait peur... Une peur ignoble qui la poussait vers ce
laboratoire qui représentait sa dernière chance de sauver ce qu'elle avait mis
en place. 


Elle fit irruption dans l’immense
salle au plafond transparent et se précipita vers le tableau de commande d'Hypnoz.
L'homme de veille la vit arriver vers lui et se déplaça légèrement pour s'interposer
entre elle et les instruments de contrôle. Il affichait un demi-sourire
vaguement sardonique. Il repoussa Arta, l'envoyant rouler au sol. Puis il se
tourna vers l'écran où Lhéa venait de pointer son arme en direction du robot.


Arta comprit qu’elle avait perdu.
Le surveillant avait agi délibérément, parfaitement conscient de ce qui allait
se produire. Les yeux agrandis par l’horreur, elle vit l'écran se volatiliser
au moment où Lhéa pressa la détente de son arme. Des éclats de verre et de
métal lui labourèrent le visage, tandis qu'une première explosion dévastait le
tableau de contrôle d'Hypnoz.


Comme dans un cauchemar, elle
voulut se traîner sur le sol, pour échapper aux flammes qui commençaient à
s'élever, mais elle sentit une main se refermer sur sa cheville et l'immobiliser.
Elle rua pour se dégager, mais l'homme tenait bon. Elle le vit tout à coup
entre deux volutes de fumée et poussa un cri terrible. L'homme était hideux à
voir, l'explosion de l'écran lui ayant arraché la moitié du visage, mais son
œil unique était fixé sur Arta et il employait ses dernières forces à retenir
celle qui l'avait réduit en esclavage. Il semblait maintenant parfaitement
lucide et son œil intact brillait d'une flamme intense. Il savait qu'il allait
mourir, mais il savait également qu’il tenait sa vengeance.


Arta tenta une fois encore de se
dégager, mais en vain. Elle comprit qu'elle aussi allait mourir. La folie la
submergea quelques secondes avant l'explosion qui embrasa tout le laboratoire. 


 



CHAPITRE XVII


 


Amal et ses hommes perçurent ensemble
les premières explosions sourdes et se redressèrent. Dans les arbres, les
veilleurs donnèrent le signal tant attendu et le commando s'éleva à nouveau
dans les airs.


Amal sentit son cœur faire un
bond dans sa poitrine : le dôme de protection de Kshoriad était parcouru par de
longs éclairs orangés. Des étincelles crépitaient le long des lignes de forces,
tandis que les explosions se succédaient à l'intérieur du palais.


Le dôme énergétique disparut d'un
seul coup et une longue clameur monta parmi les rebelles. Amal donna le signal
de l'attaque et lança l'aérobulle en avant.


Des gens affolés couraient en
tous sens dans les rues, mais personne ne parut s'intéresser au groupe armé qui
fonçait vers le palais environné de flammes.


A l'approche des jardins artificiels,
quelques amazones tentèrent d'organiser une résistance désespérée, mais elles
étaient complètement dépassées par les événements et se rendirent rapidement.
Le bruit courait qu'Arta était morte.


Amal et trois rebelles
pénétrèrent dans le palais en flammes. Il fallait porter secours à Mauk et
Novika qui devaient toujours se trouver à l'intérieur du laboratoire. Amal
s'orienta sans peine, grâce aux renseignements donnés à Kazar par Mauk
lui-même, mais il se rendit compte qu'il était maintenant impossible
d'approcher du labo, tant la chaleur dégagée était intense. La rage au cœur, il
dut faire demi-tour.


Ils cherchèrent dans toutes les
pièces encore épargnées par l'incendie, sans trouver la trace de leurs amis. Ils
ressortirent du palais juste au moment où une dernière explosion coupait net à
la base l'énorme antenne émettrice. La structure métallique vacilla puis
s'écroula au milieu des flammes.


Amal resta un long moment
anéanti. Il rejoignit ses hommes avec un moral de vaincu.


***


Kazar et son armée arrivèrent le
lendemain et pénétrèrent dans Kshoriad sans coup férir. Amal accueillit
lui-même le vieux chef rebelle et répondit à sa muette interrogation par un
signe de tête négatif.


—      Nous avons pu venir à bout
des incendies provoqués par l'explosion du laboratoire, dit-il. Mais nous
n'avons rien pu faire pour sauver Mauk et Novika. Nous avons retrouvé leurs
corps calcinés près de ce qui restait de la machine. Il y avait également deux
autres corps dans ce qui restait du laboratoire. L’un d’eux a été identifié
comme étant celui d'Arta, grâce à une bague qui a résisté à la chaleur.


Kazar baissa la tête et deux
larmes coulèrent sur ses joues parcheminées.


—      Ils se sont sacrifiés pour
réussir, dit-il d'une voix vibrante d’émotion. Nous ne devrons jamais oublier
ce qu'ils ont fait pour que triomphe la liberté de tout un peuple.


Un peuple qui, peu à peu,
reprenait goût à la vie normale, après la longue période d'inconscience qu'il
venait de traverser... Il y avait encore beaucoup à faire, mais déjà les
habitants de Kshoriad reprenaient leurs esprits, guidés dans leurs premiers
contacts avec la vie consciente par les hommes et les femmes venus de la forêt.
Le cauchemar était terminé, mais il restait à reconstruire une société orientée
vers le bonheur de chacun. Ce ne serait pas facile, mais Kazar avait fait le
serment de consacrer les derniers moments de sa vie à cette tâche, en attendant
qu’un gouvernement définitif soit désigné. Il se sentait de taille à affronter
ce dernier combat, malgré le désespoir qui l'habitait.


Il ne se pardonnait pas d'avoir
accepté la solution proposée par Mauk et sa compagne. Certes, elle avait abouti
à la victoire totale, mais à quel prix... Il savait pourtant qu'il n'avait pas
le droit de regretter quoi que ce soit. Chaque victoire se remporte au prix de
douloureuses disparitions... Et de ces disparitions naissent les héros qui sont
la raison d'espérer des peuples.


***


Personne ne pouvait voir les deux
nuages de particules qui évoluaient en plein ciel, au-dessus de la ville
libérée. Ils étaient là, pourtant, impalpables et mobiles.


Mauk se rapprocha de Novika.


—      Rien à faire, dit-il. Je
n'arrive pas à entrer en contact avec Kazar. Chaque fois que je trouve le
contact, c'est comme si une force extérieure dressait une barrière infranchissable.


—      Nous voilà condamnés à les
regarder vivre sans pouvoir leur parler..., murmura Novika. Nous ne pouvons
même pas rassurer Kazar... Mauk... Je ne regrette rien, tu sais. Puisque tu es
près de moi...


C'était ainsi depuis qu'ils
avaient à nouveau émergé dans la dimension normale. Ils savaient qu'ils
n'étaient pour rien dans la destruction d’Hypnoz. Ils avaient perçu à
temps la formidable onde de choc qui avait secoué l'univers moléculaire dans
lequel ils évoluaient encore. Ils avaient dû battre en retraite au milieu d’un
déchaînement d’explosions et de réactions en chaîne, qui détruisaient peu à peu
chaque système planétaire. Ils avaient assisté à une fin du monde à l'échelle
de l'infiniment petit et n'avaient dû leur salut qu’à une fuite précipitée vers
l'antenne d'Hypnoz, qui s'était écroulée quelques secondes seulement
après qu’ils aient réussi à s'éjecter à l'extérieur.


Sans savoir ce qui avait pu
provoquer cette destruction imprévue, ils avaient réalisé qu’il leur fallait
abandonner tout espoir de récupérer leurs corps.


Depuis, ils évoluaient sans but
au-dessus de la ville. Ils avaient assisté à l'arrivée de Kazar et de ses
hommes, puis à celle du reste des rebelles.


Mauk savait maintenant ce qui
avait provoqué la destruction prématurée d’Hypnoz... Il l'avait appris
alors qu'il tentait sans succès de contacter Kazar. Il lui était impossible
d’utiliser avec ce dernier le langage télépathique, mais il percevait encore
toutes les pensées du vieux chef. Il avait ainsi appris que Lhéa était à la
base de tout, car la première explosion correspondait exactement avec le moment
où la jeune fille avait pressé la détente de son arme ultrasonique, provoquant
la destruction du robot. Dès lors, il lui était facile de comprendre que l'onde
de choc s'était retransmise à la machine, Arta ayant sans doute laissé son
robot sous le contrôle d ’Hypnoz.


Entraînée par sa haine et son
désespoir, Lhéa ne pouvait pas prévoir les conséquences de son acte
inconsidéré... Elle savait maintenant... La phrase de Kazar était tombée comme
une sentence :


—      Tu as détruit toi-même
l'être que tu aimais par-dessus tout, en lui interdisant toute réintégration
corporelle...


Depuis, Lhéa avait dû être
internée... Son esprit n’avait pas résisté à l’épreuve. Elle vivait maintenant
au centre d'un rêve, dans lequel Mauk n'appartenait qu’à elle. Peut-être
était-elle enfin heureuse...


***


Mauk et Novika s’habituaient à
leur nouveau mode d’existence. Pour eux, il n’y avait plus ni jour, ni nuit.
Ils n'éprouvaient plus aucun des besoins habituels des humains et pouvaient se
consacrer l'un à l'autre, dans une communion totale, qu'aucun être humain ne
pourrait jamais atteindre. Ils touchaient au bonheur complet et le souvenir de
leur ancienne condition devenait presque flou. Ils avaient tenté encore une
fois de prendre contact avec Kazar, mais ils avaient de nouveau échoué. Mauk
comprenait qu'ils ne faisaient plus partie de ce monde, mais curieusement, il
n’en concevait aucun regret.


Ce fut Novika qui ressentit la
première l'étrange phénomène. Pendant un temps indéterminé, elle avait perdu le
contact avec son compagnon et avait eu toutes les peines du monde à retrouver
sa présence rassurante. Elle avait soudain connu la grande peur de la solitude
au sein du néant.


Plus tard, alors qu’ils
évoluaient parmi les fleurs de la forêt, ce fut Mauk qui perdit le contact. Il
eut une fugitive vision du vide spatial et dut réagir brutalement pour revenir
près de Novika. Il lui fit aussitôt part de ses impressions et Novika reconnut
avoir éprouvé la même sensation : celle d’un appel puissant auquel ils ne
pourraient pas résister bien longtemps.


Mauk resta longtemps silencieux,
puis ses effluves mentaux parvinrent à nouveau à Novika.


—      Chérie... On ne gagne pas
ainsi son éternité. Ce monde n'est plus le nôtre. Il est réservé aux humains.
Nous avons pu y évoluer sous cette forme tant que nos corps existaient, et
seulement grâce à Hypnoz... Maintenant...


Il ne termina pas sa phrase, mais
Novika avait compris. Il leur fallait maintenant se soumettre à une loi qu'ils
pressentaient seulement, mais dont la puissance s'était déjà manifestée à deux
reprises.


—      Mauk... Je sens que cela
va recommencer... J'ai peur... Peur de partir seule.


Mauk la rassura :


—      Nous partirons ensemble,
chérie.


Il se rapprocha d’elle et ils se
fondirent une nouvelle fois en un seul être. Ils voyaient ensemble la ville
sous le soleil couchant et la forêt qui moutonnait à l'infini. Une paix
reposante descendait avec la nuit proche. Ils sentirent que leur nuit à eux les
attendait. Ils firent un dernier effort pour résister à son appel, puis se
laissèrent aller.


La ville s'éloignait. La forêt
n'était plus qu'un océan de verdure aux détails imprécis. Mauk et Novika
admirèrent une dernière fois ce paysage qu'ils avaient tant aimé, puis se
tournèrent vers le long voyage qui les attendait.


Ils allaient vers une destination
inconnue, guidés par cet appel venu du fond de l’univers et auquel nulle âme ne
saurait résister.


Au loin, Sigma 14 n’était plus
qu'une planète parmi tant d'autres, sur le fond mauve de l’espace.
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